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UNE INSCRIPTION GRECQUE 

DE L'ÈRE CHRÉTIENNE, 

TROUVÉE A AOTUN , EN JUIN 1839. 
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ICe fut le 2 j' juin 1839, qa'apfès seize siècles de durée et 
peut-être de mutilation, le hasard des découvertes , que nous 

notnmerons Providence, fit apparaître , sous les mains d'un 
ouvrier , les nujtrbres d^Aikiun^ enfouis dans les décombres d'un 
polyandre chrétien, dévasté par les Bagaudes^ Vandales ou Mau- 
res , qui n'ont pas laissé à Autun ruine sur ruine. 

Cette inscription, tracée sous les yeux des premiers Evoques 
d'Autun, dictée par les premiers apôtres Eduens, comme pour 
confondre les plus anciens sectaires de la Gaule , fut recueil- 
lie par le dernier successeur des Amateur et des Rhétice, qui , 

accompagné de l'un de sed prêtres , explorateur aussi heureux 
qu'habile des vieux monumens, visitait le cimetière détruit de 
S.-Pierre-l'Étrier. C'était au moment où le pieux prélat en 
appelait à la foi de nos pères contre les d^nières tentatives 
de l'hérésie pour envahir les contrées évangélisées par S. Irénée 



etS. Bénigne. Antiquaires, magistrats et clergé, tout s'émut à la 
vue de ce monanient,et une lettre publiée à Tinsu de son auteur, 
sur les conseils de M. Baoul-Rochette, donna l'éveil ; Tattention 
monta jusqu'aux plus hautes régions de la science^ MAI. Le- 
tronne ^ Haze en France , Boëk et Franz en Allemagne, en 
Italie, le P. Seccbi, Tabbé de Luca, le docteur Wisemann, s'en 

occupèrent / et il n'y eàt i^as jusqu'à Rome qui fut surprise de 
ne pas trouver au milieu de son vaste musée des catacombes> 
une page de Théologie monumentale aussi riche, aussi ex- 
plicite que rinscription d'Autvtn« 

V 

Tout se mit à Tœuvre pour la lire , et malgré ï'et^rayant état 
de mutilation de aés fragmens , en partie perdus , à (ïemi ron- 
gés par des eaux corrosives, n'oifrant pour caractère en plu- 
sieurs points que des tachés pulvérulentes, incapables de subir 
l'application du plus léger estampage^ Oh a pu les lire. Les 
notes réunies dans cet opuscule n'ont de valeur et d'intérêt 
que par les empnyits.et les bieiiveillantes communications des 
hommes qui font autorité en épigraphie. On sentira aisément 
aul résumés fastidieux, aux transitionsverbeuses, aux divisions 
vaguement dessinées ou négligées, que ces divers articles ^ pu- 
bliés à de longs intervalles dans les jùmaks de philo9oph%ê 
chrétienne, n'étaient point destinés à une lecture suivie. Il 
n'y a que deux parties distinctes, des études historiques et4ag^ 



i^ttques qui préparent l'interprétation, et des étades paléi^a- 
phiques et liturgiques destinées à justifier la leçon adoptée. 

Nous terminons par une monographie sur l'auteur présumé, 
de l'inscription , Pectorius ; et il est possible qu'on trouve cet 
essai trop conjectural- Nous avons minutieusement interrogé. 
les lieux, les temps, les auteurs conteipporaiQS , les témoins, 
probables, les traditions-locales , et au terme de ces investiga- 
tions, nous avons cru entrevoir les causes et l'auteur de rias- 
cription avec une apparence de réalité qui nous a saisi et à^r 
terminé à en rendre compte. 

Quoi qu'il a^fienae de» conjectures, un faîl grave, élrange, 
providentiel, demeure: l'apparition tCun tjimbole des premien 
siècles, semblable mr tous les points les pins eontrocersésj au sym- 
bole de réglise catholique. On veut , en nos jours de vie maté- 
rielle , des faits, des preuves palpables : touchez donc et voyez ; 
le Christ est aujourd'hui ce qu'il fut hier et à toujours ; les té- 
moins qui nous en parlent, semblent vivans après vingt siècles, 
tant leurs paroles sont claires, précises , unanimes. Nous som- 
mes d'hier, nous remplissons le monde ; et l'on prétend nous ap- 
prendre que nous n'étions pas hier, que nous ne serons pas 
demain. On ne nous persuadera pas. Les démentis du passé , 
les augures menteurs de l'avenir , les mythes et les horoscopes 
passeront, et l'Eglise restera ce que Dieu l'a Taite , Catholique, 
p'eai dire éternelle, une cl universelle. 

L. J. C. 



ERRATA. 

Pa^e 3, Ligne 19, race éduenne que^ lisez : qai. 

Page 6, Ligne 1, dont le récit, lisez : et leur. 

Page 11, Ligne 13, c*e'tait le préfet, lisez : c'était Sévèrus le préfet. 

Page 20, Ligne id^Cofistance, ChlçrCj lisez : Gonstance-Cblore*. 

Id. Ligne 22, véritablement, lisez.: visiblement. 
Page 32, not.. Ligne 9, 6 Ao'yoç... Ô Eoyo^i lisez : Aoyoç.. 
Page 41, Ligne 4, trouve, lisez : trouva^ 
Page 4^; Ligne 15, reunies y^ lisez : ruineuses. 
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Etudes historiqnef.— Faits élablis. — Poisiance des traditions religieuses 
des Edaens. — EtabliMement du clirittianîsme k Lyon» — à Antnn. — ^Note 
8Qr Te Poljan'dre de S. Pierre l'Etriès. — Sur Télude de la langue grec- 
que dans les écoles Méniennes. — S. Symphorien. — t^crsécution de 
MarC'Aurèle. — Mort des apôtres de Lyon, — d*Autun. — 80 ans de 
paix accordés à TEgHie d'Anton de la mort dé S. Symphorien à celle 
de S. Flocelle. —'Importance politique d'Anton, — Premiers étéques. 
— Les Flaviens. -?- S. Rhétice , Constantin. — Résumé. 

< 

L'iniscriptiQU cbrélieotie récemment trouTée à Autun , et si«^ 
gnalée au meknâeûBy/waipitltB ÂnnaUs , a vivement excité Tat- 
tention desarchéologaes ; lesheiléiiisteslea plus distingués/ap- 
peléft à la déchiffrer , biekilôt prononceront sur la reslttution 
et la traduction définitive de ce texte mutilé '. 

> La lettre publiée* par les îdtiHuUi- de PhUôtophie chrétienne , dans le 
n*lIC<t. xfi, p. i$5)rn*ëUilpt^nl; destinée à 1a poblicilé, et c'est sans 
Tapprobation de son aiitenr, que noiTsT^TonS donnée comme premier élé- 
ment de traduction, et pour ne pas publier firisiéription toute seule; c'était 
Tabrégé incomplet d'un trartaîl plus étendu , accompagné d'obsenrations 
historiques, pa)éograpbiques et plilloto^quest indispensables pour Tap- 
prédation du monument et TeiftHcirtion du sens adopté. Ce iratail, comme 
on Ta préTU, détail subir des modifications» et on les aurait annoncées, si 
l'on n'avait eru coovtnable d'attendre l'atisdes hommes dont le nom fait 
autorité dans la science. Toutefois l^f. Haze, si connu par ses grands tra- 
vaux fur la langue grecque, a reconnu que cet essai donnait généraiement 
le sens et l'esprit de riuscrîption , et il était difficile de faire plus en pro- 



s UfSCBlraOH CBAÉTIEHHB, 

Dès ee moment^ on peat déjà constater trois faits impor- 
taos: 

Cetto inscription est chrétienne et orthodoxe; 

Cette inscription rappelle les dogmes ciirétiens les plus im- 
portans; 

Cette inscription date des origines du cbristianinie dans les 
Gaules. 

Ces points établis, deux questions se présentent, dont la 
solution semble utOe, nécessaire même aux travaux ulté- 
rieurs s 

Quels sont les faits qui signalent rétablissement de la foi à 
Autun ? 

Quelles sont les idées qui , alors et là» préoccupaient les es- 
prits? 

foiir reconnaître ces faits et ces idées, il faut, ce semble, 
consulter les monumens curieux et nombreux qui éclairent 

TÎaee» oii tout les Mcoors» tous les cavr^gei «péelsax maïuiiient. M« Hase 
pjease ei^icore qi^e l'on pent.faïui ecreur fi^er «a 9< siècle 1« date du 
monument. Oatre MM. Haxe, Raoul Rochelle, Boeck de Berlin, qoi 
ont donné k cette inscription une attention spéciale , nous savons qae 
Mr Let/onde Sn fait en ce'oHomsnt l*ob)el de set éludes , et noe» feront 
cQahMire son- IrATSÎlt pnire cela» aoua tavonaque leA. P. Seceliiv très* 
h^nl^ iiellén'Mte et ipi graphisme de Rome , «e propOae 4- en faire an rap« 
port à y académie poniifieale tCarçMç^logiét. he$ belûs disserta tio|is du. R. 
P. Secchi pour la rçstUulîou da^eitc de phisiears iiMcriplîons grecques» 
trouvées dans TUe àe Iluad# nous donnent lien d'espérer qu'il achèvera de 
rétablir le texte de rinscriptioa aulnpoi^ 9 déj^Iea AnnaU delU êctenze re- 
iig'iQH de Rome ont appelffi j^ur TinK^riptÛMi « l'attenlion dcw «sTans de Vin 
lalie, en publiant larticla Ins^ri^ da^ poi Jnnqleê de septembre. 
. iyou9 tiendrons uQili^çl^iin au eourant de loua les 4raTaa:x qui paral* 
Uool;rarticle que no^spvbUo^a aujourd'hui siMtqnlane disaertalioa 
)u:élimiFmire qui ■ peut éclairer «.maiaas^o préveairni remplacer le travail 
qn«» préparçul Lea aavam que noua a?oni aomméa* 

Au restât nqui^ 4evou» pr^Tenir qu'un /«<; •imiiihfMttraii.ie c^tle in»<* 
ciipim.» iefimé aTec. la pki. •crupalause fidéiiité pav- M. de St. Géran 
d'Aptun ,,ie trouve nu cemPOMUl à la btbliotlrèqae royale, où oa peut 
UTm\ i ' (Le directeur dea.^n«f^i ^ PAî/oaa^A^, 

AtBojiamY. ) 



I ' 




les oWgînesde l'B^Hse.Eduefitte. II JbuHnfeffôg^r les tradi- 
tions lûcalcà, nùivre et entendre les premiers apôtres éduens» 
et compulseras plus anciens monument de la liturgie d^Âu-* 
tun. Il sera permis sans «doute, d^ajouter aux renselguemens 
strictement néeéssaires , tout ce qui peut mettre dans tout 
leur {our, la prédication dia TEvangile parmi les Eduens, le 
tableau de leur fbi primitive , la série et rimpôrtance de lettri 
premiers monumens liturgiques. 

I. &TrDE.S BIStOfilQCBS. 

* • « ■ 

I. BUn-acte, >appeléQs comme on sait, sœur âtrittaU d^RanUf re« 
çût, après sa conversion au Cbristisuiisme, uonomphis grand: 
Cité du ChrUt \ Ce nom glorieux résume son histoire ; car la 
Rome celtique ainsi que la ville éternelle , sa ^o^mt fut presque 
toujours le centre d'un grand mouvement religieux. 

6an$ a>pu^r foi entière aux tlié<M'îQs sur la prédestin«lton 
des lieux.9 des cités, des racçs, 90US eroyons que Dieu n'ap- 
pelle point au bafwd .1^9 villea e% i^ peuples i figurer sur la 
scène .du mo^de. 

Cette race édi(iefina que. depuis les temis druidiques vit encore 
cantx>nn^ d^nsses montagnes ,^ a leu sa mission* Pour la oon- 
naitfe il suffit 4q r^^mr^uer q«e là mourut Sjmpborien , le 
premier n|arl3fivc4!Jtle;'Ui, vécut Kbéticequî eut pari à la Gon« 
verrou die Consla^nlin; 1^^ parurent Syagre elLéodegar, deux 
puissans évêques .4^,l!ère mérovingienne; là enfin s'élevèrent 
et Cltûny^^ qui forma Hiidebrand, le Gharlèmagne de la pa« 
pauté, et Giteaux, d*oii sortit S. Bernard, la plus puissante voix 
du moyen-âge. 

> Uaè meclatlle frappée A Anton sont Chsrles-le-Cli&tive , porte cette 
légepdef Màaa î^hriêtiChitae {Tù}Ât»enJ>nbj^ Traité des mon. dee Bar,^ 
f^rii.f piiUe et teign» de France). ^AninnéUïi encore appelé an moyen-âge 
la Rameeelîlqaét iftêt le titre l|ae loi donne le moine anlcar de la ^ie de 
Chattee^U'Ciiamte t ■ 

U'rbt attCicpià foHtotoceUberrima mnndo. -• 

Hanc..... Caesar.:... 

Adscivît tbciam,. gcntisqne in fœdera traxit 
Romnleast aociosqne noTOi fralresqne Tocavit.. / 
' 'Ceiftea Borna dein volait, ccpîlqne vocari. 



i IlfSGftlITIOlf CBBiTlICllilE, 

Tùw les élémeDS religieux qui ont pénétré dans la Gaule i 
ont pris fortement tacine sar le sol éduen. Le Draidisme aYait 
rempli de mystères ses forêts , sesmontset ses vallées^ etaprès 
plus de trente siècles, le voyageur peut remarquer encoA, en 
traversant Tâpre Morvan , le torrent de Tarann^ le val de Teu-- 
iatiê j le champ de Htas » les collines de BeUnus^ le mont des 
Druides, les menhirs ^ les dolmens, les pierres branlantes, les 
haches des sacrificateurs de victimes humaines '. 

Le Druidisme tombe : à sa place, et toujours à Bibracte, entre 
triomphant avec les aigles, les lois et les lettres latines, toutle 
polythéisme romain; unelnttede races et de dîeUx s'engage sur 
lé territoiiv éduen ; Bibracte, long-tems indécise, renonce aux 
holocaustes humains, renverse ses dolmens, devient cité jiu" 
gusiaiê , et se couvre de temples et d*autels. 

Les dieux du Panthéon régnent, et partout laissent leurs 
noms et leurs souvenirs, surtout près des Castra et le long des 
voies romaines. Airisi il y eut à /S ugasiodunum et dans son ter- 
ritoire un autel au génie de Bibracte , une tour de Jupiter, des 
temples de Janus, d'Apollon, de Minerve, de Bérécynthe , des 
lieux consacrés au culte de Jkno Mmieta^ de Vénus, de Mercu- 
re, d'ihis , de Flore ^ de Diane, un' bols du Soleil, une colline 
de Mars; la plus haute montagne en face de Bibracte était con- 
sacrée comme un autel au plus grand des dieux; Ghâlons ado- 
rait Mars^ Mercure , Minerve; une de ses portes était cduron- 
niée de l'image du Soleil, et une statue colossale de Saturne 
planait sur les rives de l'^^rar et semblait présider aux eaux 
dormantes du fleuve *. 

* Taranniê, Tarcnaj^ Tavernay, TÎlIage et raisseanprès d'Autun.— Fa(- 
li» Teutates, Yaolevost, Yautot, Tote, dans le MorvaDd. — Uesus^ Aisy, 
Azé. — Bellni casirum ^ Bellniacum , Baune, JBUgny, etc. (Voir Courtépéo, 
m. p. 636, 636, 573. Edtnc Thomas, Rosiiy, GandeloiJ. Il semble que 
les Eduen»^ race guerrière et sacerdotale, leuaieutdaDsla Gaule Occiden- 
tale le rang et la place que les Kimri occupaient aux rivesiie l'Océan. La 
Loire unissait les deux conlrëes, et par cette route le Drnidisme descendait 
desmonlB Arfernes ctdcs forêts de rHolyélie, passait au paysdes Garnulcs 
et dans TArmorique ,ct de Ik jetait ses colonies par touteslcs Uesde l'océan 
du nord. 

• Mémoire» de Tr99$ 1706, if, p, aioi.*-Pai«amol eiGrivaut, diseert. 



TROUTÉE À AVrtSV. S 

Ceci indique la puissance du polythéisme à Âutun , la téna- 
cité des traditions éduennes, les immenses obstacles que dut 
rencontrer la prédication évangéiique , entravée encore par 
des sectes rivales qui semaiisnt llvraîe dans le champ arrosé 
par le sang des martyrs. 

Ih Cependant la Bonne Nouvelle courut rapidement d*un bout 
du monde à ratitre ; la venue du Fils de Thomme Ait comme 
un éclair qui franchit en un clin d'œil tous les espaces; et la 
croix, partie de Solyme^ eut bientôt traversé Les mers et péné-. 
tré jusqu*à Mas$Ui&. 

Mais il n'est pa» certain que Lazare, le patron d*Autun, ait 
été jeté provideniiellemrent sur les côtes provençales pour y 
fonder le premier évéché el 1& premier monastère des Gauh-. 
les». 

Il est probable que S*. Paul, qui eut uti zèlesî tendte, sfélt)*- 
quent pour les bons Galates , ne négligea point leurs frères 
des Gaules, et que par ses ordres., Trophyme et Crescent , ses 
disciples, et même Luc, son évangélisle, plantèrent la croix 
siux rives massHiennes. 

Puis d^illustres exilés de la Pahesttne , Hérode Antipas , Hé- 
rodiade. Ponce PHate, relégués à Vienne et à Lyon, avaient 
sûrement entraîné à leur suite plus d-un témoin, plus d'un 

sur Us antiq, S Autan, — Ladone.— Edmc Tlipmas.— i^cfa S.MqrceUi ap. 
ChifSet^ ffisU de Tournas.— 'Cowiépée, n, p. 370, 456, 499, &37^in, p, 
11, ia,a3,4Ss, 585, 588, 599; ▼. 14^7» 545, 553,573,576. 

^ M'.' le marquis Fbrtîa d'Urbah a donné céccmment dans les AnnaUê 
des éclairctBs^moiM noivMianiet cnrienssorles missions des premiers ap6> 
1res de la Gaule. U est difficile de ne pas reconnattre qu'il-sefltpea après la . 
mort de N. S., «ne subite et n'a'sle exfitosion de l'Bfangile, comme parle 
M. de Maislre. Quand S. Paul affirmait 35 ans après la mort de.N. S. quoi, 
la,foi des Romains é^it annoncée dans.toui TuniTers; quand j 00 ans plus 
tardfS» J/istin ajoutaitqa'U u*j avait pas. un seul peu pl,Q sur la terre, de quel* 
que nom quil s*a^ppçlât^qui n*offrU des pnè^es et des actions.de grâce au Père 
par le nom de X,-C., nous pouvons les en croire. S'il n'y eut pas en Gaule 
d'église conslituée avani le milieu du second siècle , depuis long-tem^ \} y 
avait des chrétiens épars dans les pays idolâlVes , comme il y a maintenant 
an centre des pays protestans des catholiques dispersés, qui , loin d*être 
inaperçus, vont à pas de conquête et préparent plus d'un triomphée. 
TEglise. Annales, t. xvu, 7,' Hîsi de CÈgUseGaUie, t. i. Diss, préL 
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acteur des faits évaogéliqaes» doot lerécitdut tivement exciter 
la curiosité. 

Quoi qu*il eo soit^ les premiers apôtres éduens trouvèreat à 
idugustodunum un$ famille sénatoriale cbrétieiiney à Sedelo'^ 
eus * un riche marchand chrétien * , et nombre d*ai|tres 
étaient sans doute disséminés parlout, pour attester partout 
aux peuples assis à Tombrede la mort qu'ua tour nouveau se 
levait sur le monde* 

Cependant il n'existait point en nos contrées d'Ëglisabiérar- 
chiquement constituée, quand vers Tan 160, un tieitiard dc- 
tcgénairç, entomréde jeunes Ioniens , débarquait au nriÛeu 
des nautes de Lugdmum^ et parcourait ks rues el les places de 
la cité^ pré^bant le, Pieu jaconnu. 

C'était Pothinet ses disciples qui, partisde Smyrne» avaient 
laissé Poljrcarpe à i^ome, et reçu du pape Anieet-, la mission 
dr'évaagéiiser l4^s Gaules; car U est maaifeste qu'eiuaune église 
des Gaules n'a été fondée que,par les ouvriers envoyés piar saint 
Pierre ou ses successeurs ^* . ^ 

Potheinos, le doux vieillard, avait pu voir dans soa eufaaee 
le dernier des ap^es, et parmi ses dip»c^lçs«e tr<^taieat sans 
doute Irënée «00 suocessenr j Audéole» i'sapétre du Vivàrafa» 
Bénigne y Andocbe et Thyrse « quirattacb^nt immédia li^ment hà 
foi éduenpe^ au disciple bien- aimé et à la mère du Christ. Ainsi 
si Bibracte iut sœur de Rome, l'Eglise d'Autun est fille de la 
GSrèce. : ' 

Pendant que le vieil apôtre de JLugcfuntim rassemblait quel- 
ques néophytes, et jetait la semence 4e cette Xei lyonnaise si 
vivante et si aimante» B nigne et scseompagnoas resioataient 
la:Saène, prêchaient à Atâcon et -de là pénétraient jusqu'à Au** 
gustodunum. 

Faustus, noble sénirteur , père Û6 Symphorîcû et déjà chré- 
tien, les accuc^niît. Déjà donc, au milieu de la cité Augits- 
tale, riche de trésors tt de voluptés, dit tàcile ^^ 3 y Uvait une 

* Sedeloeuê , SaolJea. 

* Gallia christ» iv, p. SlQ. 

' Gallia christ, tv. p* i,^^Epi^t, ïoaoc. I. ad Deeent, 

« Tacite Annal, lil). m» 46*«*« pecanit dites el foloptalibui opulentoe. 
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famtUe ûlir^UflOiMri pure» pieiM^ offriiii^ au vrai Dteo lepr«« 
xm^rM pent-4tr9 10 pluaaainlhomoiage. de foi qui ie aoit'élèfé 
de cette antique terre druidique. 

AiBsif.y&ta Vùm i^o^il y eut att milieu des AisBolutioiiMi 
fuiîednea une aMembléé de chrétienis , tel« que Dieu les doii« 
naît à la primitive B(;Hfle. Le berceau de cette chrétienté nott-» 
"velle était placé âtî milieu des tombes % répandues le long; do 

• L^inscription grecque publÂé^ d^jà par UBÀnmUê (lom^ »x»p« Pa^)* 
€«t graTée aar anotabktte d«marbre> divisée ea hait £r agonpp^ inégaux « 
dont dea^ sont perdus» et deux autres portent Tempreinle def craœpQiit 
qui attacbaîent la tahietle au monament funèbre. Cea/frag^nena eut été 
trouTés à quaire pieda de prpfondear» parmi beancoup d*ajQJ«;ea débfji^ 
eouilea ruines et daps lea^ fondatioAs d*un Tieux mur » tout près d-une 
tpmbe nue, sans inscriplion i sans orneq;iLent. Celle tombe est semblable 
k celles que Ton a fréquemment (rouvées eu mémeli^u^ dai^a Ip cimeiièff 
de S« Pierre l'Elriès (a v<a $lrata). 

Ce cimetière fut d*abord. un polyandre pajen ; à dÎTeraes épaii|9e4^a j> 
a relrouTéie tombeau d'un sjevir Augustal,aTeç une inscription conservée Jia 
musée d'Autun » quatre autres inscriptions tumulairea et plusieurs cercueUâ 
revêtus de plomb, appartenant selon les antiquaires aux tems antérieurs à 
la conTersiondeBlbracte. (Mém* sur Us. ant.iCAuiun, par l'abbé Germain. 
^^Voyng. fi/t^roiracie deux bépédiçlîns. — MiUio» voyag»,dan$ UMidi^ ete,)^ 

Ce potjandre, placé à quelque distance de la ville p au N., entre les denx 
Tpies qiû conduisaient à Vcsontio et chez lesiSanon^a , parsemé de cryptest 
devint Tasile des premiers chrétiens d'Autun» quia*/ rassemblaient et j. 
enterraienjt leurs frères » leurs martjfrs et leurs éTéqaea^ 

Deux signes distinguaient les tombea chrétiennes « le nom mjstérie.ui^ 
du poisson « cp^^Çf et la colombe pressant un serpent et s*envolant aux 
cîeux ; l*un de cea symboles appartient à rinscriptioa grecque • et Tautre 
est mentionné dans le voyagé littéraire de D. Marianne et D. Durand. 

On éleva à une époque très-ancienne, sur les ruines des temples de Ju- 
piter on de Mercure , deux basiliques en l'honneur de S. Pierre et de S. 
Etienne ; une chapelle, fort célèbre» fut bâtie sur le tombeau de 5. Gassien 
et un autre oratoire, très-ancien« rappelait, aous le nom de S. Amand, le 
souvenir du premier éTéque d'Autuo. 

Dans rif glise de S. Pierre » étaient epsevelis du côté de l'Evangile S. 
Rhétice , et du côté de TEpltre S. Amator , S. Simplice, S. Evance qui 
eut une chapelle sous le nom de S. Ovan. li est fait mention dans Grég. 
4a Toi^rs, d'une fête de sept jours, qui acheta de détruire à Autun le culte 
da BérécjQthe, dout la statue avait été renversée par les prières de S. 5im< 
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la via iimU^ sur uoe petite coiHne, en faee de laqueUe se drea-« 
taient en étages, les théâtres, les amphilhéàtres ^ les palais ^ 

pUcé, ef pendant cette fête le pienx é?êqiie baptisa plus de mille pcs^sonaes. 
U et^pro)>able que le théâtre de cette fdte fat lé liea mSoieoù l'on a trooTé 
notrainicriptîqa qui non» semble appartenir an t oinnage d*nB bipiistère. 
Sur la fî|i da 4* siècle, S. Martin passa toat près de 1^;^! j troaya encore 
un temple qu'il renversa , encore des idolâtres si attachés à leurs erreurs 
que Tun d*eux leva le brds pour frapper le*saint du glaive ; ceci se passa, 
dit-on, au lien même où fut élevée la célèbre abbaye de S. Martin. Sulp. 
Sév. ViUMart. i3. 

S\ Germain d*Anzerre , revenant d'Angleterre après sa mission contre 
le Pélagianisme» vint prier sur la tombe de S. Gasslen , qui l'avait connu 
et aimé' pendant sa vie. Une croix lui apparut pendant sa prière , et en- 
rendit des paroles rapportées par Orégoire-de-Tours , qui ne sont peut- 
être pas sans intérêt pour notre inscription. 
Un autre apôtre de la Bretagne ^ S. Augustin , s*y arrêta également. 
Ûrégoîre-de-Tours visita les mêmes lieux et parle avec admiration du 
sépulcre de S. Gasslen , des miracles qui s'y opéraient , des voix et des 
chants mélodieux qu'on y entendait ft certains jours et surtout aux veilles 
dés fêtes. 

Les Barbares , Vandales et Sarrazins , qui saccagèrent Antun, respec- 
tèrent ce lien regardé comme Tun des plus vénérés des Gaules. Les jpé- 
lérins y affluèrent pendant tout le nioy en-âge; on vit plus ^*une fois con- 
fondus avec eux les prélats, les princes « les rois. Gharles-le- Chauve fit 
placer les restes de S. Gasslen dans une magnifique chAsse , sous la voûte 
souterraine de la basilique , et Robert-Ie-Pieux fit reconstruire l'église qui 
recouvrait ce tombeau vénéré. 

Au dernier siècle, tout subsistait encore*, m^is dès 1797 , les deux bé- 
nédictins, auteurs du Voyage littéraire^ déploraient l'abandon d'un lieu 
si vénérable. 

Peu après, les chanoines réguliers, possesseurs du prieuré de S. Sym- 
phorien , anqnel confinait le Polyandre de S. Pierre f jetèrent un grand 
nombre de monumens funéraires dans les travaux de reconstruction de 
leur église. 

Puis vint la tempête révolutionnaire qui balaya les derniers débris. An- 
)ourd*huij, les basiliques, les chapelles, les oratoires » les tombes païen- 
nes et chrétiennes , les enceintes, l'aspect des lieux , tout a disparu , ex- 
cepté les pans de murailles de Téglise S. Pierre, devenue un grenier à 
fourrage : excepté quelques tombes devenues des auges et abandonnées 
auprès des puits pour Ut beeoim du bétail. Encore quelques années et Tar- 
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lès fcniplei, le eapitole, le prétoire , couronnés par le mont 
sacré de Jupiter et les forêts druidiques. 

III. Fauslns profita de la présence des apéires pour faire bap- 
tiser solennellement son fils; Bénigne le plongea dans Teaa 
sainte; et Andoche répondit devant Dieu pour sa jeune âme *. 
Puis les premiers travaux de la mission terminés, les deux prê- 
tres avec le diacre Tbjney se dirigent vers Âlesiit, et pénètrent 
îusqu*au pays des Lingons % avec des lettres de Faustus^ qui les 
recommandait à ses parena, à ses amis, à ses nombreux 
diens *• 

Plusieurs années passent 3 Tœavre marehe en silence parmi 
les Ednens, les Mandubiens, les Lingons; la foi grandit sans 
bruit, sans danger, sans orages. 

Faustus enseignait à son fils la loi nouvelle , et sa mère Au- 
gusta , avec cette puissance que Dieu donne aux mères chré- 
tiennes» façonnait et fortifiait son cœur. Symphorien grandis- 
sait incorruptible au milieu de beaucoup de séductions ; car 
il fat bien instruit dam les lettres S et fréquenta sans doute assi- 

cliéuTogQe et le pèlerin ne relroQtefont pas mémo le souvenir du célèbre 
polyandre. Espérons que les savans qni prennent intérêt aux monnmcns 
Eduens , oblieùdront qaelques secours du gouvernement pour venir eu 
aide à une ville qui n^est ridie qu*en souvenirs , p'ottr sauver des monu- 
mens d'un intérêt national , pour fouiller partout où gisent encore mille 
objets importans pour l'archéologie chrétienne, et Gallo-Romaine. 

> GalUa christ, iv« p. 3 19. 

* Langres. 

' Surins , 3 nov. 

A Jeta S. Symph. ap. D. Roynard. p. 69, Erat tnm in Augustodunensi 
nibetFausti nobilis fin» filius» nomine Sjrmphorianus , chrisiiansB fami- 
lisB y litteriê bene instruetus et moribus. — Symphorien dut puiser ses con- 
naissances littéraires dans les célèbres écoles Ménienoes. Quelques auteurs 
allemands ont voulu contester è la ville d*Autun la gloire d*aToir possédé 
ces écoles; mais on peut voir dans les notes de Juste Lipse (Tacit. et Vel- 
leii Paterc. sertpta, edit. varior. Parisiis 1608 , exeurs, in lib. lu, Ànn,ip, 
193) la manière également solide et piquante avec laquelle ce savant réfute 
l'étrange opinion deRhenanusetde Pighius. — Les Eduens, comme la plu- 
part des peuplades galliques , se servaient sans doute avant Tarrivée des 
Romains , de Talphabet grec 1 ils avaient pu l'appcHrter de l'Orient ou^des 
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dûoieoft oe^brillantçA ^oles ]iiénieiineir»'0bftecpu9iil^|j9iift^U 
jeunesse gauloise, où florissai^enl le» ^deBgreeipwfi^t latines, 
où de loin vesaient enseigner d'éloqu^eps rhéteiHftf^^qi frété- 
raiefit réclal de Bibra^cte aux «ppiaudis^enwifi 4'4tMQe9 et de 
Rome. 

Au milif U dea feox littéraires et des fête» liceneieiiaes ifin 
enivraient les jeuûea Celtes ^Symphiorien * • unissait la gra- 

- • . î . . - . : . 

eolmiietf f héoiâiieiMiMi qtfifotodkrèiitJr^ttielqQes liêuël d«fBlbraetëi#lMM, 

•nrnomméc TAlhènes des Gaules. Peal-dtre dans les fréquentes excanioM 
qui €ond«î»a!cnt I«s Gaaloît jivqqttdftailfl 0rà^e » raimenl^breoiieilU 
ST«c ces qûlUerâ de médailles ao tjpe grec qui ai|flitent Unir^ brîgpmdages. 
Ils se serraient encore de ces caractères mélanges ave^} les IcUre* latioes 
an .3* siècle ^ comme Tatleste la carîenso inscription du murljr Gordien, 
rapportée dans l'HUioire littéraire de France ^ 1. 1, i'* part, p, 16.— L'arrivée 
des Phocéens à Marseille , le passage fréquent des marchands grecs par 
nos contrées , rendirent leur langue si populaire qn*on l'employait dans 
les actes publics , q«i*on la gravait sur les édifices les plus fréquentés, qu*on 
la lisait aux pieds des statues des dieux. Ainsi le musée â*Aufnn possède 
un cippc d'Apollon dont les beaux caractères grecs semblent appartenir 
à Tépoque d*Auguste;et parmi les ruines 4*4n édlOce^qiii remonte aux 
premiers siècles , on a trouvé le mot T^a^^vXocxcQv. Il n'etk donc pas étoa*. 
nant que de savans Rhéteurs, tels que l'aïenl d*£umènet sleut préféré b 
séjour de Bibracte à celui dp Borne et d'Atliènes. Les Chrétiens do Ljon 
écrivent en jgrec leurs lettres et leur héroïque légende ; §. Iréné.e adressait 
sans doute à la Gaule comme k l'Asie ses favans ouvrages, tous écrits dans 
la langue de Démoslhène.Un fragment de ces ouvragesindiquej ce semble, 
qu'une des études favorites des beaux esprits d'alors . était de faire des 
centons d'Homère ; S. Irénée en cite un ingénieux exemple. Tout cela 
iixe encore TépOque de l'inscription Autunoise, dont les plus belles expres- 
sions et des vers presqn^entiers sont empruntés d'Homière. S* Iren* adv. 
hœres, lib. i« c. ix. p. 46» édit.Massuet. Hitt, lit, deFr» tom* l'> 1** p&rt 
p. la, 22, 58, 61, i38^ 3i8. 

> Symphorianus.. . , litteris benè instrnctas et morib^s, lia ut primaev». 
indolis florcntes annos, senum anticipans vitam, immaçul|it» mentis, 
sincerilatesuperaret. Hic itaqae...taatam spem virtutum eiiarum oii^if)aa 
feeit, ut illum jam omnes boni cum supecnis virtntibas habcrç consor-. 
tium, meritorum admiralione judicairenL Ulastrabat namque epffx cœlçs- 
tis sapicntta et spiritualibus gemmis ornata siippllcitas f^t justum ?it« 
trainiteni tçMus ^ fellcis gubcrnacul) defeusigns 9^rf«liM)...AauiragiHa^ 






» TÎté 4'uo vieOlard à rioQoçence 4*mi enfant. • ; an^ M|;e8fl^ di- 
»vine rayonnait sur son froo^^vec une aimabU simpUoité 
» couronnée des perles de la vertu. Ainsi foulant d*un pasleroiç^ 
» la voiedu |uste) se conservant pur par une beuieuse viçilaiice, 
» il échappa au naufrage qîi rentratnaient les aéduçtions du 
• mondes et telles étaient les espérance» que donnait à tous le 
9 noble enfant) que naéme les gens de bien» admirant sa vertf^ 
» le regardaient comme vivant déjà au nnlieu des anges, t 

Mais aux jours de calme pieux succéda la luitte jusqu'au saiig. 

Uaro-Aurële et Luclus - Yénia venaient de renouveler lea 
édits des Néron et des Domitien^ et i( se trouvait C9i. nos con^ 
tréea des hommes ardensà exécuter sans pitié «ces proscrij^ions 
légales; citait le préfet deLagd^tinum^ c'étaient Héraclias qui 
commandait à AagiMtodunàmp PriacuÂ à CMions, GaudUuf.à 
Bezançon, Tereniius au çastrumdeDwio. 

La persécution éclata à Lyon. Le vénérable Pothîn , défail- 
lant d'ans et de fatigues^ presque nonagénaire, est traîné «a 
prison avec 5o de ses disciples ; on choisit pour les juger et les 
frapper de mort l'époque des jeux institués ou rétablis par Ga^ 
ligula, où se rendaient pour lutter, d'éloquence et de poésie 
tous les beaux esprits de la Gaule, le solennel anniversaire du 
jour OUI soixante cités gauloises éjevèrept un antel à Auguste et 
à Rome. Au milieu d'une foule immense, les martyrs sont 
torturés , meurent et trlompbent , et le récit de leur combat 
courut toute la Gaule avec les nooobreux témoins de leur hé* 

roîsme >. 

. . . ■ 

Parmi les 5o captifs, deux jeunes diacres, Mar<^el et Yalé- 
rien, unis comme deux frères fi^ar le sang et la lutte S avaient 
vu miraculeusement tomber leurs chaînes; ils sortent de Lyon, 
se séparent^ et vont oii Dieu les mène, 

midà'blaBdientia saecttfi dapmsfitt.^/)* D» Buyn, -^Toup cevx qui oM VQ 
à Psd» Ott 4iM la cathédrale d'Aataa, le tableau de M, Ingr» , ?t c^Ue 
radieuse et attendrissante figare de S. Sjmphorien , nous pardonneront 
d*aToir reproduit le portrait tracé par le pieuxjégendaire. 

* Euseb. hisU eecL lib. v» cap. it et seqq. edit. Vales. 

* Sanguine et agoBe'propinquî/ditGrégoire-dê-Tours.Dsmcrat;. Sanct. 
c, 14. 
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Vâlérien prend la voie romaine qui longe la rive droite de 
la Saône, et ne s'arrête qii*à Trenorchlum *, station et grenier 
des liions romaines. 

Marcel se jette dans les forêts de la rive gauche , prêche par- 
tout où il passe 9 et parvient jusqu*aux portes de Cabîllo. Il ac- 
cepte l'hospitalité chez le riche Latinus, dont Topulente de- 
meuré présentait au vestihule la statue équestre de Mars, escortée 
de celle defilercore et de Minerve. L'apôtre s^ément à cet aspect, 
et bientôt parvient à convertir et baptiser Son hôte et toute sa 
famille.' Mais les événemens de Lugchinum, le départ même de 
Marcel, sa présence à Châions faisaient bruit ; Tapôtre s'éloigne, 
et reprend la route de Sequanie , le long de la Saône. Gomme il 
passait devant un hospiiium oh le préfet des nautes de l'Ârâr, 
Priscus, préparait un sacrifice et un festin en l'honneur de ses 
dieux, le voyageur, convié à y prendre part, se présente, pour 
exposer hardiment sa foi devant les convives. Il est arrêté, 
étendu sur le chevalet devant la statue de Saturne qui domi- 
nait le fleuve, torturé de nouveau à la porte Sequanaise, de- 
vant l'effigie du Soleil, brûlé à petit feu près de l'atrium d'Am- 
mon, enfin enterré vif à mi-corps dans une fosse' oâ il meurt 
à deux milles de la cité *. 

Priscus, teint du sang de Marcel, descend à Lyon comme 
pour aller recevoir un triomphe; il voguait sur la Saône, et un 
nombreux cortège le suivait sur les deux rives. Il s^arrête vers 
le soir à Trenorchium , et apprend que dans un coin de la ville 
un autre fugitif de Lyon a élevé un autel au Christ. Dès le len- 
demain il fait arrêter Yalérien; on le trouve dans une cellule 
décorée d'une croix. Il s'avoue chrétien , est déchiré parles on- 
gles de fer et décapité '. 

La persécution s'étend de proche en proche et atteint les 
apôtres des Eduens. Bénigne avait évangélîsé Langres, et s'était 
arrêté, si l'on en croit à dé vieilles traditions , auprès d%ii^. 
sœur deFaustus, le pieux sénateur d'Autun ; Léonilla aàrall^ 

1 G*était le Castram Trenorc/iU , placé aa-dcssas de la ville actuelle de. 
Tourna*, bâtie plbs ban, sur lesrîves de la Saône. Tillcmont. t. iiii.Sg. 
■ Vita 5. Marcel, , cxvetcrilcgendarîo ceci. Cabilfon. Tillem. t.ÎJI» p* ?9* 
> Patiio S* VaUr. ex eod* legcDd. 
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eu trois petUs-fil» iuooeaux» Speuiippe 9 Eleusippe et Hekai^ 
sippe» qui> baptisés le-oiéme iQurf auraient été couronnés en« 
semble comme Syœphorieo *. 

Ce qui est plas indubitable , c'est que Bénigne évattgélisait 
Divio , et confirmait sa prédication par des miracles , quand le 
préfet Térentius le fit périr dans d'effroyables supplices. 

Andoche et Thyrse , à qudques lieues de là^ mouraient 
aussi. Un riche marchand 9 Félix , allié peot*être de. Faustus, 
à qui on donne à S^delocus des parens et de vastes propriétés 9 
les avait reçus et cachés ; il fallut briser ses portas pour lui ar- 
racher ses hôtes et il les suivit jusqu'au ciel '. 

Fauràus et Symphorien, disent de graves récils 9 vinrent à la 
hâte laaeueîUir le sang des martyrs 9 et ensevelir leurs restes vé-' 
nérés. Symphorien, surtout, ne pouvait se détaeher de leur 
tombeau 9 et Fausius s*empressa d'en eonsigner le souvenir de^ 
sa propiemain f. 

£t par toutes des funérailles le Christ triomphait; \k triom- 
pha surt<|||^à Augtutodunum par la mort de Symphorien. Jus- 
que là un sang précieux mais étranger 9 arroëaît la terre édnen- 
ne, et, comme s'il eût fallu que le ciel s*ouvrlt aux Celtes9 par 
reffusion de leiir sang le plus pw, Symphorien marchait à la 
mort ( Ann. 177). 

C'était pendant une fête de Bérécyntfu, qui attirait à la 
cité édueune une grande foule de peuple; on portait en- 
triomphe sur un char pompeux, à travers les rues Timage 
de la mhrc de^ dieux. La Providence voulut que Symphorien 
rencontrât ce profane eortége.En quelques inslans il avaitbravé 
la foule idolâtre, confessé sa foi, comparu devant le préfet Hé^ 
radius, reçu son arrêt de mort...; conduit au supplice, il fran- 
chissait la portedeLangres; là on montre encore, après seize 
cent soixaiite^trois ans, la place o!i son héroïque mère lui 
adressa ces paroles dignes du livre des Macchabées, et consa- 

* S. Julien de Baleure. D4 Cilluêtre et trët^ane. eiii <r^«fifa. 1681 , 
p. ao5.— -Baroniasadanii. 179. zzzvii. — Loogaeval. t. x» p« 43«*«-Titlem. 
tom. lu, p. 6o3. 

* TiUemçat. ffiu, ecel. t. m.— Baiilet, m^' Jour de êepU 
' Tillem. m» 4o. — BolL Mare, lom. u, p. 53. 



JDi^iiis oe massacve, Lyon s*effaee TialUemeiil; son. ioflnen- 
ee 9 son £gli«e « son ntim même esl inaperçu , tandis qn^Autun 
reprend son ancienne importance, 6xe Tattention des empe- 
reurs', et devient plus d*une fois le centre des diverses conibi- 
naisons politiques qui changent la face des Gauler. 

Des édiûces importans s^èlèvent sous les auspices d'une im- 
pératrice chrétienne, Julia Uanunaea, mère d'Alexandre Sé- 
vère, dont la pacifique tolérance favorisa les Chrétiens, et laissa 
se développer sans orages la foi naissante des Eduens ] ( vers 
a5a). 

. Sous le règne de Philippe (244)» qM de graves apteurs font 
chrétien , partout la religion, nouvelle marcbe rapidcQiept à 
^on complet triomphe; des idoles sont publiquement brisées, 

^ Dans le riche et carieoz cabioet d^ M. Ed. d'^spiard» pn^v^il ane 
ipédaille en plomb , k l'eflBgic de Julia Mammsa» tronTée r^emment 
dans la maçonnene d un édifice antique, situé dans le clos.de la célèbre 
a'bbaye de Se Jean-Ie- Grand ; cette médaille prouve que des constructîoDs 
importantes furent faites à Antun an lems dAlexandre Sévère. Julia Mam- 
mœa élait chrétienne, et il serait permis de pencerque, dès le temsde cette 
princesse , on ait bâti à Autun des oratoires et des baptistères'. On ne peut 
douter, dit Gourtépée (m. 4^8 ], que Snr la En du i* siècle il n*y ait 
eé un oratoire dédié à S. Etienne, qu^on d(nt regarder comme la première 
cathédrale. Les Chrétiens de Lugdunum , peu d'années après le massacre 
de leurs frères, ouvrirent .publiquement la chapelle des Ifaechabées sur le 
penchant méridioual de la montagne de Fourvièrea. (£fûc. de Lyon^ par 
G. Beaulieu , lag). Le même auteur parle d'une. :égUfe des apôl^rêa aalé- 
rieurc à Constantin, p. x3i. I) est d'ailleurs iodubitaUq et incontesté que 
les Chrétiens a?aient partout des églises avant Constantin. Il j en eut 
jusqu'au 4;entre des cités impériales , en face du palais des epiperenrs, 
par ex. àNicomédic. Aurelien , bien que persécuteur , fut consulté concer- 
nant la possession d'une église en litige» et il déclara qu'elle appartenait 
à l'évêqueqtii communiquait avec Rome. Autun, qui conserve encore une 
crypte sous le palais épiscopal, pouvait donc avoir une église^ un bàpl#(^S|^ 
des tombes» des inscriptions publiques, et il serait étra.nge .qu'on :n*en 
ait point eu pendant les 80 ans de paii, qfii s'éçoulèrent.de la mort de^. 
Sjmphorien à U perséculiou de Valérien, d^ 17.7 à %^, Il n'est pas ina* 
tile, ce semble, pour 6xer l'époque du monument d'insister sur ces faits et 
cea dates. (Voir Baroa. Annal, t. i , ^ad ann. an. TO> Ad an». s4$^ 11; 
Ad aan. 387. ti, Ad.snn. Sos. !▼• su. iui« -^'Art df nérifin Ih daltM,. ' 



VROWfer A ACtùft. * * * #t 

les évéchés «e Ibndônt, la Càufe ést siltoiibéé ^àr de fiodvejnùî 
6pAtrés,cft p^iidâtit pfés de^S aûs passés «ad» pérdécutiotf con* 
nue , Atttun, bhi*éUén, grandit èfi tùètùé têtnà que la éité Ail* 
gustftle réparait sur la scène. 

Yfllérleti^ qui, âu Milieu de tarit de éoldàt^ et dH bât^bàm 
eouf^nnés, ewi^ei-vaU «rrêc le vieux iMfl rohiâfn^leA ^bûtif 
llltérairéa d«a pf^mlehi Gésai*^, prâssà par AUttltl, M fltiC m 
plaire dana la société pelié de ses féihétïtê et dé feieft gmmmftl^ 
fient ( vers ^5ç }. 

Posthume t nommé le restattrateitl* et l*faèretile det Aàulét 
( Ter» >6o ) ^ At de la tieflle eité*, teinte enedre d« ibrteH md^ 
railles, une de ses places d'armes, et put y bravet* dâftS ùit^ 
long siège toute la puissauce deGallien. Vicloriti, dont léi ttti* 
daillea sont semées sur odire iol^tt YtètèHfia) seMÉèrei aëU 
virent In fortune et les goûta de Postèmne ( si6^ ). 

Tétrious ettachs tant de prik à la pefsséssiortfi û'kûtûû § qftf 
sept mois de ilége ne lot parurent pas tvùf longé pétxt ifWi*^ 
parer de ses ruines ( a68«);4 )' 

l^lals Ckrade s*y Ht surtout afaior ^ et d# Itii date té lM| tt» 
taehemeni ant JPlavlonsi qni m tvffaiiifeiltt ai VMs«léitt idtti 
GoAstanee Gblore el ConaiMtlo, ttt qtài Valol A ÂHtàs M fioUi 
de F/ariû ( a68 ). . .\ 

Cependant rboœble église » retirée délie lèpoiytftadtodtla 
via êttaiiti eroissait au milieu de aes toiAbeaox» el êèftUM tt«, 
arrive aux choses divines » se fortifiait plus par les tribulations 
que par les succès *. 

* ÏToa^ae tôufoni point préteôirle jageikient des t'atébgrapfiet, da^ttfi 
eb ce Oioiixéilt, #elète rin^efiplîon, en pr2senfan( de noafeaax esfaiid^a« 
terpfélatidh. iVôas sij^iialnroiU c«*pehdaat racroslicbe comptet qoe aOtté 
attiaé erur retnsffcftier d^tia les tuiliafes des onie lignes ixivt tu «rv U 
C'A) iit êti Péna dam fà tôuiffdtkcé. Ce ûiot résome les ifuis premiers sièclçS 
de l'£}(tlrfè. iîtiX U defisé dé e«4 pfcinters chi^lleus qui passaient par ta 
monde » faisant le bien et souffrant pour la justice % ce serait de plat U 
datfS ài^VA^t dtr moframeol. filais que l'acrosliclie soit admissible on nba, 
le mot i/^i s« fit parrout lor Ici a&àrbrés d'Aafnn, él ce mot« employé 
sani airfféétfplicatioifi tp^ftitnt éi£la^Yemcnl î fépoqaa qaienona. 
lAfigaoM. Au 4*eo 6* déeia, et plot tard caeoré', aa «mploÛ , fl eil 

a 



19 iNtCM^TlON CBRittBNNX» 

' Après 1m premien apètrotf un «BOin «énatoriiA et trèSH^fcbr» 
I Lyon commeiiçe Tépiscopat édueo; JmaUr ou 4fnanduM 
eoeille» console, étend Tégiise affligée, lait le bien à Técart, di 
ralt dans Timbré des tems, et lègue son église à un saint hom* 
mfif Martin^ dont le nom sera plus lard illustré dans la Gaulo* 

. Après 8o' ans de paix ( en ^^7) apparaît un jeune martyr, 
^ïk second Syaiphôrien, F/ocW^e, au|[ prises avec Valérie n, 
Tempereur lettré et tolérant comme I^éron. Flocelle T^ton 
par son. héroïsme précoce, et lui parut un être magique. C 
tait seulement Tange consolateur de ses frères persécutés; 
les* chevafels,- ni ies flammes, ni4es tigres, ni les satelKtca de 
Yalé|?ien. ne parent rien sur lui; il fallut, pour fermer la bouche 
^ l'éloquent enfant, lui percer la langue, luigarotter les bras, 
lui arx,acher.la vie par le glaive \ 

. 'C'est alora^el peut*^re parce que la cité trop païenne en^ 
eote avait trempé les mains dans le sang innocent , qu^Autvo 
^t frappé comme Lyon; fidèle aux Fiaviens, et seul au3K 
priÂes avec Tétricus, maître de la Gaule, il est assiégé sept 
mois, pris ej saccagé. Les bandes des Bagaudes, qui depuis 
l!ère romaines^agltaient 4ans tes montagnes, descendent de 
leui^ rochers, passent et repassent sur les ruines laissées par 
Tétricus ^ les impôts usent les dernières ressources > ^ la per* 
^aécutiotf demande encore du sang *. 

*Atfnée'a74*~**^tiréUen, qiiis*attacha surtout à frapper les 
prèlrea-et les temples des Chrétiens, signala son passage à Au«- 

triiiî le même symbole, mai» cl*noe manière toute différente ; oq n'en 
fa\tplu#on sjecrel, 00 place (oujour»àcô(éclti mot ix'^uç ienomduCbrist; 
ici au coDtr«ijre, nulle part le Cliritt n'est nommé, nulle part le symbole 
D*eat expliqué, le .secret élait donc encore on devoir, une nécessité; 
rEgtife nVn étaî| donc pas encore k son ère de liberté. Nous donuerons 
plus d« jour h cette opinion, dans an sccoud arli<^lc« où nous comparerons 
Tinscriplion avec les idées qui dominaient dans l'enseignement des apô- 
tres édnens. . 

> Érev, ttd, ad diem 17. sept. Il cal ppssible que Ton ait confondu dam 
lefe anciennes légendes le préfet de l'empereur afec l'empereur même. 

» Eumene. Pan$gyr. n, ad Con§i, 4*^'f^ograU wt, n* 4i item, wai, 
^^0 rcifaiir. ickoU 0* \. 



%• >.i * 



* nootii k Airrvif. *it 

ton par H mort depluffears martyrs» dont' le plurflloBtraful^ 

Ce fat le dernier assaut qa'evt à essuyer la fet édaenne ; là 
ottéGalIo-fteniaioe renaissait ehréllenne à force dé sonArances. 
I^a désolation était à son comble sur la fin du 3* sfècle; les fa- 
milles sénatoriales aTalent disparu ou s*étaient retirées fus* 
qu^aux pieds des Pyrénées'; les eampagnes étaient dépeu* 
plées,elit fallut que Constance Chlore transportAt des peuplades 
de Francs dans les plaines de Troie, de Langres, et probable!- 
ment jusque dans les montagnes éduennes ' ( aga^^SoS ). 

Mais de ce moment date une nouvelle et brîHante époque. 
Les FJaviensy amis d*Autun, ont recommencé pour long-tems 
celte domination pacifique et fortunée qui fit deux fois les dé* 
lices de l'empire, et laissa respirer le monde et rBglise fusqu^ft 
l'invasion des Barbares K 

Conslance se hâte de relever la cité fidèle; il appelle, il en* 
voie du fond de la Bretagne d'habiles envriera; les palais» lés 
thermes, les aqueducs , les âdifices publics et particidienH 
sortent des ruines; les familles illustres reparaissent, les écoles 
s'ouvrent, et une nombreuse jeunesse se presse autour du 
rhéteur Spmine '• 

I Crsfler Ht. xxtii. — Pagl. t. i^ p. sgt.— Uiaard wuirtyroL i Jonit 

• Aaaon. fiif«r Pt»$nîaL c» it, v. 

* H'i%t, muitfttê. d$ê AngL t. iiiv. édit. iii-8*, 5s8. 

^ Il est remarqaablo que depuis Aogu8tojusqa*ii rînvaùondesBarbaref, 

lei deux seules époques où Rome el le monde semblent te reposer , sont 

celles où des Flaviens régnent , d*abord sous VeupasieD et Titus , pulf 

tous Constantin, ffuî descendait des premiers Flaviens. 

< La famillti d'Ëumène venait de la Grèce; son aieul était d'Athèuea, 

d'où il passa à Roms et y enseîgua Téloquen^e aieç un éclat flatteur qui 

e&l pu le releiûr clana la ville impériale* JNéaomoint il fiât à Aulon, qui 

lui offrit tant d'agrémeas qull a^y fiia, ei continua d'j «Bteigaer jusqu'à 

l'âge de 8q ans. Deux anlrcA rbé^eura le ramptacèreut auccessivemest , 

avant que le célèbre Eumèue ne prit lui-même la direction des écu)ict 

Ménieuues; ainsi i une époque foîsine dea premiera apôlrca • il j sv4( 

à Attton dos familles grecques ^ opulentes et savantes, parmi iesqnslloa 

pouTaît se trouver celU dont les noms apparaiasentdanannicriptiongrfe« 

que« Au resle, cettu famille pourrait bien être indigènes et gauloii^e, si !'«« . 

en juge par ieanoms gallo-romaina , ^scofudos et Ptctarioê, qu'on lit.su» 

les marbres d'Autan. iUêi. Uttér, 1. 1. i'* psrtjc, p. 3ia, a* parii« 44- 



t /^-iN fpfcP^^W 4^c»Bieft M eott f » t iom- |a %o«#elto 
•mot évèqoe JtAefmf ^«e U fiumllo d^ Coast^aHu. li^M^rci 
ji|*QMÇftimiaérilte* GiAce sans doute & mo infloeiiee fr^iM^^- 
j^çe«Jaf^fiuwii»deIUcUofare,eié^^ 4i0dvM^ 

j^ Galère» ne pénétrèrent paa à Aatnn* On sell d'aiUcme q»« 
Ja ip^isQa'de Constance était pleine de elirétiens« el que 9om 
palaia ressemblait à une églîse; qe sait qu'obligé de pnbUer le* 
^9U?eanx édits, il se contenta d*en faire lecture à ses officieffi. 
jâl qu'il chassa de sa présence les apostats eomae des treltaee;. 
on sait qu'il laissa seulemeni abattre quelques t^nples» cA. 
qn'a.u|tant qu'il dépendit de lui, TEgtisc fut libre sou» son 0bu- 
vçrnement. L'ioipératrîce Hélène était cbrélienne* il ne naan* 
qua^peut^tre i Constance» Chlore» pourlUniier que de noTiiPt 
vqîf 99s répudiée *» 

Constantin fut plus heureux, et dès sou passage à Autan; et» 
S(4 1 ; après a? oir accueilli aveo attendrisseaient les principaux 
dé le TiUe» remis les taxes arriérées, diminué les impôts, ae* 
eeedé de nouveaux secours pour romenaent e| te seukigemenf 
iû la ville, il ne ponit pan aux temples, el«'eeoupa peu de le^ 
teleierdaleurs ruiavs. Même il est re m aï quable qu'ISûmèite ^' 
qui dans ses premiers panégyriques épuisait pôuvie louertoûlee 
les rémi|;iiscençes mytbologi^es,. change vérlj.jgiblement.de ton 
dans le 'discours prononcé à ce^Uç opcaûoA^ comme s'ilreât 
senti que la cause dei df eux était perdue, elquNl y OTaSt confia 
etix la force de la vérité, la puissance du jour et tout Ta venir *«, 

Peu après Constantin ç% tou^son armée reucontr^ient sur. 
Je chemin de Aomo le Luiêrum^ K Près de liM neg^ re^ouvona 

• * ■ • ' 

« Eewb. éé tHê C^iwe» Hb. r, e. tiiu xv el xrii. Btf. ▼afe8.«-*i'irf.' 

miihK d$9AngL xxT^ p;' 6 ••«-'Optai. Mlte^. Nb.i, p. 44**~'l33Ct. e. i5, p. 18. 

•* Uae foule de médalNee fVappéet k Anfnn avec fe monograme du 
€briât» la cfols greecfiie qui de tems immémorial figarc dans Ici armes 
dels tilleet du ohapître, d'anelennes Iraditions locales ^ Icé noms de tuaè^ 
deawiNftf Crût», donnésà deai Wllages placés sur les deuxjvofes de Cb&- 
leHs'àLjon, t*aut6rllé des P.P. Feriy, llîorue, Tbomassin , induiraieni 
lKptaeerprè« d*Aataâ lethéitre de l'apparUion da Eo^arsni. Peut-^trè 
•sraitvilposible, en recuelHailt cet do^oées | en •fptorsot atiealitefiieat 



' fMtsfitkktrtmr '^ it 

fmmfifk t^ùttÊtTiHôtfùenl érèque d*Ântan> qtil |dgé et (iroQôncé 
|Hir <irdreile Gomtantfti dan» d'importantes &flairel(, qui pkrli ^ 
dam les conciles et 8*ass!ed à côté des premferli potitifcs, qùt 
compose contre le schisme et Thérésie des écrits dont S. Jérdrpfi 
admiraîl la grandeur, et dont S. Augustin vénérait Tautorilé '• 

Ainsi à Autun, comme partout le monde romain , la lutte 
n'éialt pa« Incertaine quand Tint Constantin; le paganfsme^ 
U9é comme religion bien avant Tère chrétienne, n*était plus' 
qu*un rouage du despotisme impérial, qui devait se briser du 
four où cesserait Tempire de la force, pour faire place au règne 
de rintelligence, et ce moment était venu. Le quatrième siècle' 
se levait sur le monde avec la plus belle génération de génies 
qui se soit vue sous le soleil. Qu*il y eut ou non un chrétîcB de 
plus, nommé César, la chose importait peu; le sceptre da 
monde appartenait au Christ, et sa victoire était écrite au 
ciel bien avant et bien plus haut que le labaJrum. 

C*est toutefois un beau jour dans les annales éternellea dij| 
christianisme, que celui oii Rome vit, muette de istopeur , un' 
empereur proclamant qu*U devait une grande victoire au gibet . 
d*un crucifié ; des légions romaineti croisées et marquées au 
Cascjue et au bouclier du signe du Christ; un sénat rendant 
grâces au ciel de tout cela , décrétant rabolition à perpétuité 
de ces hécatombes humaines nommées persécutions, et inscri- 
vant sur le marbre d'un arc de triomphe qui subsiste encore^ 
que Constantin avait sauvé Tétat par unxourage héroïque et par 
une inspiration divine *. 

On nou9 pardoonera d*avoir parcouru trop longuement sans 
doute trois atècles enveloppés de ténèbres» p^ar aider à dëeoa* 
Virir le iouTf k but, la pensée mystérieuse de rinseription an- 
lUDoise. Le eba«ip s^est élargi à mesure qive nous le parcou- 
ytoast et pour ne rien omettre , nous avons rappelé plus d^un 

les Heos ÎDJiqaés, d'éclaircîr Tao cict plas iiHérçsiaaf pro^lfiincf de l*kff- 
toire ecclé8iastir(ac. 

» D. Ang. Hb. #. eimffYi Jutian. Peîa^. csp. 5, n* 7. — HItrontfti. , m 
egiaUuri^ «letei^Ortg. tar. Dêghr. eonfeêê^-^ Hàt» li9Hr. 1. f^i t* 

» Hkit eiN9« An À9^t t. liT, f ^ $4 H Mllf > 



31 INSCftimOM CHRiTIWBBf 

fait déjà conou, nous avons tonebé à toutes les ori^bef 4diieB« 
nés. Nous espérons faire jaillir plus de lumières encore, ear 
V inscription et àboràfir plus directement ses détails, enprésen* 
tant encore quelques observations dogmatiques et liturgiques* 
Résumons en quelques mois les faits qui nous semblent se rat- 
tacher immédiatement à notre but. 

— - Autun, cité druidique et romaine^ fut de bonne beure ini* 
tlé aux lettres grecques ; 

•— Vers 160, des apôtres venus de la Grèce, prêchent la foi;. 

— Ils trouvent à Bibracte une famille sénatoriale déjà chré- 
tienne ; 

— Martyrisés vers 177» leur œuvre se poursuit sans trouble 
pendant 80 ans ; 

— Alors Autun prospère » les écoles surtout sont florissantes ; 

— Ces écoles et des familles grecques rendent la langue 
grecque populaire ; 

*— Des églises 9 des oratoires s*élèvent dans le Polyandre de 
S. Pierre; 

^-La persécution recommence , tout souffre à Autun jusque 
"Constance Chlore; 

— » La ville est saccagée ^ les églises et les temples spnt ren« 
versés; 

— La foi est tolérée, favorisée même par Constance Chlore^ 

— La foi triomphe sous Constantin ; en même tems et peut* 
être aux mêmes lieux apparaissent Rhélice et le Labarum» 

IL — ÉtODES DOGBIÀTIQriS. 

Lss idést générales de rinsdrîption te rattachent & l'enseignemêiit des 
«pôtrtt Ëdoeas, aiti inonam«ns filargiqiei et dogmaliqQet'd' Autun, 

• ans écrits de saioi Irénée.— Prédication* gnostiques à Lyon* — ^Valêntia* 
««Marc. *^Zèlc des disctpks de saint Jean contre les Gnostiques. — I^a 
MissiDn de Sinjrne, spécialemeul dirigée contre Videntîn. ** EMmen 
de l'cnscigiieuient des Gnojtliquei» , des apôtres d'Anton et de t'inscrip* 
tion autuuofse snr le Verbe, — le Baptême , TEiicbaristie, — las Morts.— 

' Symbole da Poisson. — GoDcluaioo et Késamé. 

I. La prédication de 4a fui à Autun sur la fin du second siècle, 
sa propagation assez paUible. pendant le cours da troisième; la 
nécessité de recourir à des symbole!^ et à un langage embléma- 
tique, pour exposer publiquement les dogmes ;'!'él«it''flo'*l«?aat 



TROUVÉC A AUTUN. !k^ 

des leltres grecque^ dann leg éeolei méniennes ; la présence âl 
Autuii de plusieurs fânaflles grecques, opulentes et savantes ; 
Térection de quelques monumens chrétiens; des inscriptions 
grecques placées à cette époque sur des édifices publics , nous 
ont fait conclure qu*une famille grecque ou gallo-romaine avait 
fait graver au t^oietème siècle Tinscription qui nous occupe. 

Cette conclusion nous semble confirmée par les idées géné- 
rales que ron'peut signaler sur les marbres d*Autun. Sans rien 
prohonoer encore sur les détails, qui appartiennent auxsavans 
paléographes occupés à les déchiffrer, il est permis de constater 
les points suivants : 

La divinité de Jésus-Christ, Sauveur; 
L'efficacité divine du Baptême ; 

L^Eucharistie; où Dieu se donne en aliment aux saints; 
Les Grâces que répand la Sagesse 9 prodigue en trésors; 
La Prière pour les morts dont Dieu est là lumière. 
Or, quelle place occupaient ces saintes et salutaires pensées 
dans renseignement des premiers siècles? Quelles traces en 
reste-t41 dans nos traditions locales? 

Ici s'ouvre un nouvel et vaste champ , Texamen des écrits de 
nos apôtres^ et des premiers monumens de la liturgie éduenne, 
et ce double examen doit précéder et éclairer la restitution com« 
plète du texte précieux sur lequel nous appelons Tattention. 

Ici eoeore, comme précédemment, nous toucherons à beau- 
coup d*obîets ; nous ne pouvons nous interdire les vues gêné* 
raies qui s*ouvrent naturellement devant nous; les marbres 
d* À alun parlent comme tous les monumens des premiers âges 
de foi; on pense et prie autour des apôtres éduéens comme par- 
tout le nouveau monde chrétien , et derrière fétroite enceinte 
du Polyandre de la zia Strata apparaît nécessairement le vaste' 
horizon de TËglise universelle. 

Il est reconnu d'ailleurs que les marùres (CÀuiun présentent à 
Tarchéologie nationale l'unique inscription de tombe chrétienne 
en caractères grecs des premiers siècles; à la paléographie plu* 
sieurs formes , sinon nouvelles , au moins rares de l'alphabet 
grec '; à Tépigraphie française, qui se forme et commence à 
' t^fac «imi'(« qui «e Ironve ici, et n*iit, l. six. p. 19$, des Annalet 
et Philoêophie chrétienne ^ représente aolant que poMÎble Ih forme. des 



recueillir se» trésori» un* pag« inédito; k \m thM^gfê mmni* 
meatale» pea richo en nos contrées^ tia témoignage iantlaiidiâ 
el digne d^étre accueilli a?ec yénération. 
. C*est assez pour qu'il nous toit permis d*élargir an peu noti». 
espace, et d'évociuer quelques-uns des grands souvenirs des pre- 
miers âges chrétiens autour de la tombe éduenne^ muet et fidèltf 
témoin d*une grande lutte entre la fol nouvelle aux prises ayec 
le gnoticisme oriental et le polythéisme impériak 
; Cette lutte remplit les écrits de nos Pères dans la foi^ à la tète 
desquels se place par le droit du tems et du génie^ saint Irénée» 
le premier et Tun des plus admirables docteurs de TEglise gal« 
licane, le frère de nos apètres» le témoin fidèle de lent enseigne- 
ment , Tardent et triomphant adversaire de toutes les erreurs 
qui sous ses yeux atlsiquaient déjà la loi naissante des pofKila- 
tiens ségusienaes et éduençes. Ses écrits et oeux de saint Bbé- 
tice, le sublime et pompeux docteur d*Autan ^ comme pafle 
saint Jérôme, suffîse^t, bien qu*emportés presque tout entiers 
par le tems, pour reco^nattre les idées qui domînaieikl âtitootf 
d*eux , les points sur lesquels de préférence se portait le lâèle de» 
qpôlres éduensy sur lesquels ils devaient plus spéeiatement IhSer 
TaUeution des fidèles, et qui ont ainsi pu et dû iuspîref rint-*. 
Cipiption aukinoise* 

IL Au moment où le vieillard de Smyrne et ses compagnons 
enseignaient dans la Gaule le Dieu nouveau} parti» de TOrient 
comme eux, des apôtres d'erreur remontaient avec eutleRhéo» 
et les suivaient partout le long de nos fleuves ■• 

C^étaientdcs adeptes du Gooticisme, immense et confuse doc- 
trine qui, émanée des sanctuaires de rOrletti, traversa iemonâe> 
et ramassa sur son cbemlii tout ce qu^avaient eaUsaté de plue 
mystérieux la magie chaldéenne , la cabale îuive y la thénrgie 
égyptienne el Téclectismc alexandrin, 

. ValenUn, le plus audacieux penseur du Gnolieisnse, veneiît 
de faire des efforts de géant pour coordonner et vivifier ce eliaoe; 

léltfCiK Je llndcriplion ; mais dous devons avertir qo*an (rès-bcau portrait 
th grMidcuT naturelle de celle înscriptioil , deédiné ptfr M. de ^aiut- 
Qéno. Pt Ironte i \û Bibliothèque royale. 
'. » Oy»#i*i»S. lien., SsS9rt, prvt^,, D. Menett^ f^. ti. TiMeAesrl, f. nt« 

p. »7.. •..••' 
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elle plos habile de ses disciples , Marcy en même tems essaya de 
reyêtîr les sophlsmès de Yalentin d'une apparence de culte , 
d'hiérarchie; de religion '. 

Marc était peut-être à la tête des apôtres de la science nouvelle, 
(Yvuatç) venus jusqu'à Lugdunum ; saint Jérôme le fût voyager de 
rorient jusqu'au fond des Espagnes. C'était au moins ses disci- 
ples immédiats que rencontra Irénée sur les rives du Rhône*. 

Ils affectaient un maintien plein de grandeur et de fierté, 
fronçaient le sourcil, marchaient avec une gravité pédantesque, 
parlaient avec emphase, recommandaient surtout à leurs adeptes 
de se croire des êtres surnaturels ': étrange contraste avec la sim- 
ple et douce humilité des apôtres du crucifié, qui mettaient leur 
orgueil dans la honte et la folie de la prédication. 

Habites du reste à jouer leur rôle, les Marcosiens savaient 
adresser à la foule , aux sages, aux chrétiens, k tous un langage 
cloquent et propre à tous. 

Avec la foule , avec les derniers et grossiers partisans des 

* Valentin, homme peu vulgairey dit Origène , puissant de génie 
et d'éloquence, selon TertulUen, vécut d'abord en Egypte et 8*y nourrit 
de toutes les subtilités de la philosophie Alexandrine ; k peine converti, 
il tenta de supplanter un marty r dans i'épiscopat; repoussé du sanc- 
tuaire, il jeta le masque, se fit cbef de secte, promena ses prédications 
de TEgypte dans rOrient^V Asie-mineure, la Grèce, jusqu'à Rome, et re- 
vînt mourir dans l'ilc de Chypre. Il commença à dogmatiser vers l'an 
i36, et se trouva à Rome au moment où St. Pothiu et St. Irénée y pas» 
salent avec St. Polycarpe , qui poursuivait partout les gnostiques. Marc 
était contemporain d'Irénée,ei peut-être compagnon do Valentin.D.Mas- 
s\xt\,diss, prœv. p. xiu — xvi Matter, hisU du gnosticisme. 

« Hiero. epr'st 53, al. 39 ; in cap. 64» Isaiae. 

' Est inflatns iste talis, neqne in cœlo neque in terra pntat se esse» sed 
intra Pleroma iotroisse,et complexom jam Angelnmsnum} com institorio 
et supercilio incedit, gallinacei elationem habens. Iren op. D. Massuet, 
lib. m, cap. xv, n** 2. Nous citerons presque toujours l'édition de dom 
René Massuet. Paris, 1710. 

TOME !.. 3 
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vieilles superstitions , ik parlaient le- pittoresque langage <les 
jongleries , étalaient le mystérieux appareil de quelques céré* 
inonies théurgiques, assistaient aux fêtes païennes, aux repas des 
idoles, aux jeux sanglans des cirques, se mêlaient au culte de 
Mithra, populaire en nos contrées^ et surtout excitaient tous les 
instincts honteux des masses par une morale ignoble et com« 
plaisante jusqu'au crime '. 

Au milieu des habiles, des sayans, des sages, qui tous avaient 
aussi une tendance aux rêves de l'Orient, ils empruntaient aux 
ihéosophies orientales, au néo-platonisme , aux doctrines pyiha-^ 
goriciennes, de pompeuses spéculations sur Dieu , le monde et 
l'homme, sur ^essence et la hiérarchie des êires, sur l'origine 
et la fin, la chute et la réparation de l'humanité. 

Il y avait dans ces doctrines audacieuses danger pour les sim- 
ples et les esprits téméraires; car on invoquait les évangiles, 
les traditions secrètes^ les écritures apocryphes, jamais la rai- 
son *. On récitait pieusement quelques mots d'Écriture-Sainte, 
on prononçait avec respect les noms sacrés^ on imitait même 
les prédications des apôtres, on affectait en tout une apparence 
d'orthodoxie ^. 

Marc surtout, par ses prestiges, entraîna un grand nombre de 
fidèles. Irénée s'en plaint à diverses reprises; et tels éiaient les 
artifices du novateur, qu'il iiiCline à croire qu'un génie mauvais 
l'accompagnait, et mettait sur ses lèvres les séduisantes paroles 
qui entraînaient la foule après lui ^. 

Il y avait danger du côté même des infidèles qui confondaient 
avec les dirétiens ces faux frères , leur prêtaient à tous les niêuies 
doctrines, les mêmes impiétés, les mêmes scandales ; et toute- 

- ' Iren. op, lib. i, c. vi, n» %, 3, 4* xv,6. 

* Les novateai*s les pins téméraires n avaient point encore inventé la 
religion à priori, le bon sens antique persistait à croire toute croyance 
traditionnelle « Aucune école de gno&tiqae, dit M. Matter, ne donna 
la raison de Thomme pour source du système qu elle professait. » Irën. 
Traduction française dans les Pères par M. de Genoude; introducL xxi. 

' Iren. op. lib. in, cap. xv, Uo 3. 

* Ib, lib. I, cap. xin , lib. ni, cap. zv. 
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fois Touaieut aux vrais chrétiens une haine privilégiée, blasphé- 
maient leur religion et flétrissaient ces eofans si pars de la pri* 
mitive Eglise p»r d'épouvantables calomnies. 

Aussi l'Eglise en était bien autrement préoccupée que dés tîo- 
lences du paganisme; elle se rit de Tassant des puissances, et 
quand peuples et rois se lèvent contre elle, tranquille, elle bé- 
nit ses enfans et les envoie à la mort. Le paganisme en appela 
à la force, il fut raincu par des rivaux qui se faisaient égorger. 
126 ans de persécution ptissent sans que TEglise daigne élever 
la voix pour foudroyer les dieux ; et depuis , 186 ans passent 
encore à travers les tempêtes ; et à peine, de loin en loin, quel- 
ques martyrs courant à la mort, jettent aux païens, impuissans à 
répondre, leurs victorieuses apologies '. 

Mais à l'apparition d*un hérétique tout s'émeut; les fidèles 
fuient , demeurant à l'écart ; les sentinelles avancées (Itctoxoiroi) 
vont à la découverte ; les cris d'alarme des anciens (irps^êurepot) 
signalent les novateurs ; leurs épitres les démasquent; leurs écrits 
les confondent; leurs chants populaires, passant de bouche en 
bouche, les flétrissent; on se recueille avant de mourir, pour 
protester jusque sur sa tombe; et les martyrs eux-mêmes, au 
fond de leurs prisons, prient sous la hache des bourreaux pour 
les faux frères, et les maudissent s'ils persévèrent. 

III. Saint Jean et ses disciples semblent s'être imposé pour 
mission spéciale de poursuivre le gnosticisme; les apôtres de 
Siuyrne surtout s'attachèrent sans paix ni trêve à extirper les 
doctrines ^e Yalentin et de ses adeptes. 

On sait que Févangile de saint Jean fut un solennel démenti 
donné par Dieu même aux premiers gnostiques'. Malgré sa dou- 
ceur, le disciple, bien-aimé défendait de recevoir l'hérétique 
sous son toit et de le saluer ^ ; se trouvant à Ephèse, sous le 
iziême toit que Cerinthe, il s'enfuit précipitamment en s'écriaut 

' St. Aristide a publié la première apologie vers Fan ia6. 

1^ Iren. op\ lib. m, c. xi, o? i. 

' JoauD. 1 1, 10. 1, c. IV, r, 3,5. EpisL i, c. iv, i, 2, 3. Ep, il; lO. 
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qu'il craignait que les bains ne s'écroulassent par la seule pré- 
sence de Cerinthe^ l'enneinî de la yërité ^ 

Saint Poljrcarpe est célèbre par son horreur pour les hérésiar- 
ques : « Je puis, dit Irënée, attester en face de Dieu que, si le 
» bienheureux et apostolique vieillard eût entendu une nou- 
» yeauté impie, poussant un cri et se bouchant les oreilles, il eût 
» dit en fuyant : O beauté' divine! à quels tems m^avez-yous 
» réservé, pour subir de telles choses * ! » Aussi alla-t-il jusqu'à 
Rome pour combattre l'erreur, et rencontrant sur son chemin 
Marcion, qui osa lui dire : Me connais»tu ? — Je te reconnais y ré" 
pondit-il, pour le premier né de Satan '. 

Saint Irénée parle souvent d'un vieillard qui lutta contre 
Marc, qui lui adressa de véhémentes paroles, qui composa contre 
lui une sorte de chant populaire ; il est appelé le pieux, le di- 
vin vieillard, le héraut de la vérité. Irénée le cite avec vénéra- 
tion, en appelle à ses maximes, et cache obstinément son nom. 
Le vieillard ne serait-il point le vénérable saint Potkin, et sa 
modestie n'aurait-elle pas impérieusement commandé le silence 
à son disciple qui ne le nomme nulle part^? 

Mais le plus ardent antagoniste des Gnostiques est saint Iré- 
née : explorateur très curieux de toutes les doctrines^ comme l'ap- 
pelle Tertullien, il sonda tous les secrets des sectes gnostiques, 
démasqua surtout Falentin^ et laissa dans ses écrits un modèle 
de polémique savante, modérée, parfois éloquente. Au milieu 
d'une vie agitée et abrégée par le martyre, il trouva assez de 
tems et de calme pour composer contre les hérétique ses /e/fres 
à Florinus et à Blastus , ses écrits contre Marcion , ses traités de 
la monarchie^ de Vogdoade^ enfin sa grande réfutation de la 
prétendue science ou gndsCj ses cinq livres contre les hérésies ^ 
les seuls de ses écrits qui soient parvenus jusqu'à nous. Cette 
lutte incessante d'Irénée suffirait pour nous indiquer les idées 

' Iren. op. lib. m, c. m, no 4 

* Iren. op. fragm. epist. ad Florin, ap. D. Massuet, p. 34o. 

* Ijren. op. Ub. m, c. m, no 4* 

^ Iren. op, lib, i, c. xiii, n» 3» c, xv, n° 6. 
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qui occupaient le plus de place dans renseignement de nos 
Apôtres '. 

Tout ce qui se rattachait à la roksion de Smyrne partageait 
ce zèle ; deux disciples ou compagnons de saint Iréiiée, Càius et 
ItippolxlCf long-tems indépendans de toute Église pour attaquer 
plus librement Terreur, se fixèrent à Rome, et repoussèrent 
constamment les hérésies qui s'efforçaient de pénétrer au centre 
de la foi *. 

Il n'y eut peut-être rien de plus remarquable que le zèle des 
martyrs de Lyon. Ils sont dans les fers , ils attendent un arrêt 
de mort, et pendant que la sentence de l'empereur traverse les 
Alpes, ils consacrent leurs derniers instans à écrire à leurs frères 
d*Asie pour les prémunir contre les nouvelles doctrines'. 

On voit encore les compagnons d'Irénée prêcher de préférence 
partout où s'était répandu le cuite Mithriaque^ dont les mystères 
^abéistes se liaient aux doctrines orientales de Yalentin. Ainsi on 
ttovivtAndéoîe prêchant au bourg qui porte son nom, et où l'ar- 
chéologue visite encore un has-relief de Mitkra, sculpté sur le 
rocher ^. Marcel s'arrêta à Ghâlons ^ qui inscrivit son hommage 
au soleil au fronton de ses portes '. Jndoche et Thyrse mou- 
rurent à Saulieu consacré au soleil ^; Bénigne à Dijon, où l'oi^ a 
trouvé une inscription /Tii^Aria^ue?. Autun avait un temple d'i^- 
polloriy célèbre par ses eaux thermales , et dont Euniène décrit 
avec complaisance les merveilles ®. 

On a trop peu signalé, ce semble, le mouvement gnos- 
tique qui s'opposait partout à la marche de la croix, el le but 

' Miiitev, histoire du Gnosticisme. Voir traduct, de Si. Jrén., par M. 
de Gen. p. vu 

> Hist. lin. de Fr. t !♦' , ire partie, p. 556, 36 f . 

* Tillemont, t. iii« p 8r. 

* Millîn. f^ojragey t. u, p. i ig. 

* Acta S, Marcelli ap. Chifflet, hist, de Tournus. 
^ Solis locus, Saulieu ; Couriépée. 

1 MoDtfaucon, Falœogr. grœca, 

' Eumen. panegyr. Co'nsi. Au^,y n" 22. 



30 INSCRIPTION CHRÉTIENNE 

Spécial des premières missions apostoliques. Nous devions don- 
ner ces de'taîls, afin que l'on ne soit point surpris, si les marbres 
d'Autun rappellent cette opiniâtre lutte de toute la mission de 
Smyrne contre les Yalentiniens ; et pour préciser ces rappro* 
cbemens, nous rappellerons de point en point le triple ensei- 
gnement des Gnostiques, des Apôtres éduens, et de l'inscription 
autuooise. 

ly. u Tout se réduit à trois choses , disait Valentin : le Pie- 
» rrfiîi^,— Vàme du monde y — le monde corporel et visible ". » Ce 
sont les trois mondes des platoniciens '. 

<c Le plerôme, c'est la plénitude de la Divinité , la source , le 
type , ridée des êtres ,, le lieu des Èons, C*est le monde in- 
telligible de Platon, le plerum, Vamon ou le piromis des Egyp- 
tiens '. » 

« Dans le plerome , il 7 a trois émanations, trois hiérarchies 
» d'Ëons, «engendrés, les uns des autres, et descendant d'une 
» source inconnue, de l'abîme, du Bjthos. » Ces triades sont 
ncore empruntées aux doctrines égyptiennes *. 

Les Eons semblent n'être que les manifestations variées d'un 
Dieu unique et universel ; que les diverses faces d'un subtil et 
vaste panthéisme. Car les Yalentiniens ne nient point Tunité 
du principe divin, et parmi les éons se trouvent pêle-mêle, comme 
êtres ou comme idées distinctes, le Yerbe, le Christ, Jésus, les 
anges, l'homme, TEglise. ' 

Aux confins de ce monde intelligible, et par des séries dé- 
croissantes^ étaient relègues deux ordres de choses accessibles 
aux sens, l'âme vivante du monde, et l'univers visible. ^ 

' D. Massuet, dissert prœv, p. xxv, n<* 35. 

* Marsil. Ficin. in conviif, Platon, c. 3. 

' Iren. op, lib. i, c i, n» i. DisserL prœv. p. xxv. — lamblic. de mjrsi^ 
sectio CI 8. *^ Matter. Yoir Iren. de Gen,, p. yxvi. 

^Matter, Histoire du gnost. — - Champoliion-Figeac. Egypte t p. 
345-348. 

'^ D. Massnet, dissert, prœv, p. xxvu* — Hisi. de la philosophie , par 
les directeurs de Juilly, p. 187. — Irén. lib. 1, c. i. 

^ D. Massoet, loco citato.^Hist. de laphiL loco cit. 
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Uo cbaos avait été fécondé par une émanation échappée irré- 
gulièrement du PUréme, la Sophia, la mère des êtres, Achtunoth, 
qui joue un grand rôle dans le drame Uiéosophique de Valentin- 
C'est de l'ignorance, de l'impuissance, des. larmes et du sourire 
de Sophia ijoe naquit ce monde de matière , de folies et de pas- 
sions) d'espérance et de déceptions, que le Christ est venu ache- 
ver et réformer *. On connaît la grande illusion, la Maya des 
Indiens; on sait que pour eux ce inonde est un rêve de Dieu 
qui dort élernellcment, une scène changeante, et, comme parle 
an Bralime, l'une des 70,400 comédies^ qui amusent les loisirs 
de Brahma '. 

Pour expliquer U régénération du monde, il allait bien re- 
courir «u christianisme; mais les Valentiniens imaginèrent un 
Sauveur formé du mélange de toutes les émanations divines, ni 
Dieu, ni homme ; un être de raison, un être impossible ; tenant 
le milieu entre le fini et l'infini; impasàble, ûnmortel, et qu'il 
ne fallait confondre ni avec le f^erbe, ni avec le Saufeiir, m 
même avec le Cttrisi; Jisut n'était rien de tout cela ' ! 

V. Jésus n'était point dieu, n'était point homme, ne s'était 
pas incarné \ C'était l'erreur capitale des Gnostiques, c'était sa- 
per par la base tout le christianisme; aussi dès que le Gnosd- 
cisme commença à poindre sur l'horizon, l'aigle de Paimos, 
fouillant d'un regard dans ses plus ténébreuses profondeurs, prit 
son essor jusqu'au sein de Dieu, et laissa tomber sur les nou- 
veaui docteurs ces paroles divines que saint Augiulin voulait 
voir écrites en lettres d'or aux portes de tons nos temples : « Dans 
u le commencement était le Yerbe, et le Verbe était en Dieu, et 
» Dieu était le Verbe; et le Verbe s'est fait chair, et il a habile 
» parmi nous \ » 

Or, n'est-il pas très remarquable de irouver en tête de l'in- 



■ Iren. op. lib. i, cap. u, iv, v. 

• Jntt.de phil.ebr£t., t. u, p. {i3, 4t8.— EtS* série.t. i,p. io3. 
' D. Mass., dissert. iaudaU p. uv, n* 73.— Iren. op. lib. i, xu, n° 3, 
lib. u, c. xiT, n" 5.— Lib. m, c. vu, n° 6, 8- 
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scription d'Autun le mot symbolique» IX6Y2, qui résume en 
quelques lettres tout ce point de dogme, et dans les premières 
lignes une sorte de paraphrase du Ferbum carofactum-y car il est 
difficile de ne pas y lire ces mots: « Le fils de Dieu s'est mani- 
» festé, immortel parmi les mortels, c'est-à-dire, il est Dieu, il 
w est homme, il s'est fait chair, il a yécu parmi nous ' ! » 

PuiSf écoutons une autre paraphrase que Ton dirait empriin-* 
tée à notre Bossuet : 

« Dieu est tout esprit et tout verbe, a dit Irénée ; — ce qu'il 
» pense, il le parle, et ce qu'il parle, il le pense ; car sa pensée 
H est Yerbe , et son Verbe est pensée, la Pensée qui. embrasse 
H tout *. 

« Sachez donc, ô insensés, que ce Jésus qui a souffert pour 
M nous, qui a vécu parmi nous, ce Jésus même est le Yerbe de 
» Dieu.... Or, ce Yerbe sorti du Père, qui est descendu, qui est 
» remonté, ce fils unique d'un Dieu unique^ par la volonté du 
» Père, s'est incamé pour les hommes ' ! 

« Tl n'y a donc qu'un seul Dieu Père, et qu^un seul Christ, 
>» Jésus, notre maître, qui est venu commander à tout et qui ré- 
» su me en lui toutes choses. Il est en tout homme et empreinte 
» de Dieu; et résumant en lui tout l'homme, d'invisible, il s'est 
» fait visible ; d'incompréhensible, il s'est fait compréhensible; et 
» d'impassible, passible ; Yerbe-honime, il embrasse tout en lui ; 
M et si le Yerbe de Dieu a puissance au-dessus des cieux, sur les 

' Nous ne traduisons point encore, il nous suffit des penséeS géné> 
raies ; plus tard nous donnerons avec plus de précision l'interprétation 
littérale. 

* Iren. op. lib ii, c. xxviii, n° 5. Deus aulem totns exsistcns mens, et 
totus exsistens Logos y quod cogitât, hoc et loquitur; et quod loquitur, 
hoc et cogitât. Cogitatioenim ejus logos, et logo smcns, et omnia conclu- 
dens Mens, ipse est Pater. 

3 Moé6£t8 oSv, àvoYiToi, tn lr<aouç 6 ir^Aùv Oirsp i^fiûv^ 6 xaTaoxeuûva; 2v TP'tv, 
cuToc aÙTûc loTtv 6 Ào'jfoç Tou 6eou . . • ti ^i é Eo^os 6 tcu irarpoc i xaraSàç; au- 
to; loTi xal ô àvaëàc, 6 tcu [aovou 0eoO |ao i'^itjiç Ttcc, xarà rk* t^u ITocrpo; eu- 
^oxiav aapxuOeU uTràp àvdpcôtruv. lib<i c. ^ 3. 
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I» iatelligenccB et les creatmef ûmâbles» U esl de même wm des 
n êtres visibles et oorpoiels, porte en Im tost emiûe, domine 
» l'Église dont il est la tête, et, seloo les dispositi o ns de sa sa- 

» gesse, attire ton! à Ini '. 

« Oui, il n'y a qn'nn fils qni accovpbt la Toionté du Pèrc,.et 
» qu'une nature homaine on s'opèrent les m jsièrcs de Meu , 
n dont la sagesse a £içonné et uni un corps an fib; et ainsi, la 
» race de Dieu, le Verte premier-né, descend dans sa créature, 
» c'est-à-dire dans lliunianîté, pour s'y incorporer ; et lliuma- 
>• nité à son tour s'unit an Verbe, monte à lui, plane au-dessus 
» des anges pour ctfe laite à l'image et à la ressemblance de 

» Dieu ». • 

Tels sont les derniers moU de la dernière page de saint Iré- 
née, et, comme si l'auteur de l'inscription autnnoise en eût fait 
la lecture pour s^nspiier, teb sont à peu de chose près les pre- 

' Unus igitnr Deas Pater..., et anni Christos Jesos Dossinus noster, 
venienspcruniverMindisporitioDCin, et omnia in scœetîpmm recapitn- 
lans. lo omnibas aatefli est ethoiiio,plasDiatioDei : etbominemergo m 
semetipsom recapitalao» €rt, iovisibilis visibilis &ctqs,et incomprehen- 
sibSis fectus cômprebensibilis , et impassibilis passibilb; et Yerbnm 
homo, oniversa in semetipsoni recapitolans : nti sicot in soperccdesti* 
bas et spiritalibos et ÎDTÎsibilibas princeps est Verbom Dei;sicet in 
visibilibos et oorporalibos principatom faabeat, in semedpsam primaUim 
assnmens, et appooens semetipsom capnt ecdesiae, nniversa attrabat ad 
semetipsnm apto in tempore. lib. m, c. xvi, n« 6. 

* Etenim nnos Filins, qai volnntatem Patris perfecil; «t anam genus 
hamanam , in qno perficinntar mysteria Dei..; per qoam ( sapientiam 
Dei ) plasma ejns conformatnni et concorporatum Filio perficitar : Qt 
progenies ejos, primogenitus Yerbum, descendat in facturam, boc est in 
plasma, et capiatnr ab eo; et factnra iterum capiat Yerbum, et ascendat 
ad enm, snpergred ens aogelos, et fiet secondam imaginem et similitudi* 
nemDei.lib.y, c.xuvi, n* 3. — Il serait aise de maVipIicr les témoignages 
des premiers pères sur les divers points de doctrine catboliqae que nous 
passerons en revue, mais nous nous en tiendrons aux traditions locales» 
à l'enseignement de St. Irénée surtout, que nous regardons comme l'hé- 
ritage des Églises lyonnaises et Eduennes. 
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inlers mots des premiers vers grecs: la race du Poisson céleste, 
le Verbe, fils de Dieu, a manifesté son immortalité parmi les 
mortels. 

YI. Revenons aux Goostiques. Il fallait, pour ne pas révolter 
les^croyans les moins scrupuleux, colorer les impiétés yalenti- 
niennes d'une appar* née de religion. Aussi Marc, le hardi pré- 
dicant des Gaules, emprunta à l'Eglise ses cérémonies les plus 
suintes, travestit sou culte, son sacerdoce, son sacrifice, ses rites 
sacramentels. 

II avait un simulacre de Baptême qui rappelait les initiations 
des mystères païens ; on déployait la pompe d'une fête nup- 
tiale; on prononçait, comme aux mystères d'Eleusis , -des pa- 
roles emphatiques héi'issées de consounances barbares ; on fai- 
sait, comme les catholiques, quelques onctions, et on s'arrogeait 
une perfection inamissible, illimitée, supérieure à celle des 
Anges'. 

Saint Ircnée, qui a mentionné et fidèlement décrit tous nos 
sacremehs, oppose aux ablutions stériles et profanes du nova— 
teur l'ineiFable et invisible vertu des mystères catholiques par 
qui renaissent en Dieu l'enfant au berceau, le jeune homme et 
le vieillard, — le bain régénérateur nécessaire à l'homme déchu ,. 
comme l'eau de Siloë à Taveugle-né, la source qui rejaillit à la 
vie éternelle et purifie le inonde, comme l'eau du déluge *, 
Voilà ce que donnent à ceux qui croient, celui qui est toujours le 
seul et même Yerbe de Dieu, et Tesprit sanctificateur qu'Irénée 
appelle généralement la Sagesse de Dieu ^ 

Tout ce qu'on a conservé des grands ouvrages de saint Rhë- 
tici, se réduit à deux passnges précieux, qui concernent précisé- 
ment les deux points les plus brillamment traités dans l'inscrip- 
tion autunoise : le Baptême et l'Eucharistie. 

Saint Augustin cite deux fois le premier passage et toujours 
avec une sorte d'admiration. ^ Ce grand homme, dit-il, en par- 

' D. Massoet, Diss, p. lu.— Iren. lib. i, c. xxi. 

^ D. Massuet, Diss. p. clvui. — Annotaiion,YeviaLràent j in 1. 1^ c.xviii. 

* iren. op. lib. iv, c. xx, n« 2, 3, etc. 
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» lant de saint Rhélice ei en nommant avec lui saint Irénëe, 
» aaintCyprien, saint Hîlaire, saint Olympe, saint Ambroise, ce 
M ^and homme ayant occasion de parler du baptême, disait : 
» Personne n'ignore que le baptême ne soit la première indnl- 
w gence dont TËglise use euTers nous. Cest là que nous nous dé- 
» chargeons de tout le poids de notre ancien crime; c'est là que 
» nous nous lavons des anciennes souillures de notre ignorance 
w criminelle; c'est là enfin que nous nous dépouillons du vieil 
>» homme, avec ce qu'il apporte de criminel en naissant '. » 

Or, après les premiers vers de Tinscription autonoise, qui con- 
tredisent formellement l'erreur capitale des Gnostiques, il est 
question du baptême en termes d'une magnificence et d'une no- 
blesse qui n'appartiennent qu'à la haute antiquité, et qui rap- 
pellent les riches expressions des Irénée et des Rhélice : 

Rends la vie à ton âme^ frère, dans les eaux divines. 

Dans les eaux de la Sagesse, prodigue en trésors. 

YII. Marc avait compris qu'il n'y avait pas de christianisme 
possible, sans l'oblation permanente du corps et du sang de J.-G. 
Aussi, il n'épargna ni impostures ni jongleries pour simuler et 
remplacer le plus auguste de nos mystères. Irénée décrit les 
scènes fantastiques du novateur avec un soin qui prouve qu'il 
leur devait une grande partie de ses succès. 

Marc prononçait pompeusement sur un vase à double fond 

' Hist lUL de Fr, tom. i , 2* part. p. 6r. — Aug. in Jul. lib. i, 
n^ 7, op, imp. lib. i. Nous a\pns pris la traduction des Bénédictins qui 
attribuent ce premier passage de St. Rliéticeà son ouvrage contre les no- 
ifoUens, Nous n'avons pu nous procurer le second lire d'un Commen- 
taire sur le cantique des cantiques^ et cité par D. Cellier et D. Rivet. 
Il doit se trouver dans les OËuvres deBérenger que possède la fameuse 
bibliothèque de Woirenbultel. Les ouvrages de Rhélice existaient en- 
core au XI« siècle ; il est très-probable qu ils portent aujourd'hui le nom 
d'un antre anteur; un double Commentaire sur le cantique des 
cantiques est attribué à divers écrivains, entre autres à Honoré, TEco- 
latre d*Autnn. On pourrait » en comparant les quelques lignes de St. 
Rhétice, avec les traités qui ont le titré de ses ouvrages, arriver à quel- 
que découverte heureuse. 
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quelques invocations magiques ; peu à peu Teau du vase deve- 
nant rouge comme du sang, la foule criait aux miracles, les dé- 
vots accouraient, l'imagination s'exaltait, jusqu'à faire débiter 
de frénétiques oracles. 

C'était surtout parmi les femmes que Marc trouvait aisément 
des dupes ; il les admettait à son sacerdoce ; il en faisait ses prô- 
phétesses, ses hiérophantes ; hors d'elles-mêmes, délirantes d'or- 
gueil , et cédant comme à l'impulsion d'un esprit supérieur^ 
elles prononçaient à haute voix toutes les paroles, folles, incohé- 
rentes, impudentes même qui leur venaient à la bouche '. 

Il y avait loin de ces orgies aux pures et touchantes agapes 
qui consolaient les premiers fidèles et leur donnaient Finno- 
cence des mœurs et Fhéroïsme du martyre. Saint Irénée y 
revient sans cesse avec une pieuse complaisance : 

« Quel est, dcmande-t-il , celui qui se communique à nous 
» en nourriture ? n'est-ce pas Emmanuel , né d'une Vierge * ? 

M II nous a rachetés par son sang, selon ces paroles de l'a- 
» pôtre : En lui et par son sang nous avons la rédemption et la 
» rémission des péchés, et parce que nous sommes ses membres, 
»» il nous nourrit... et non-seulement il nous donne toutes les 
» créatures, fait luire son soleil et tomber la pluie quand il veut; 
» il nous donne encore un calice , objet créé , et déclare que 
» c'est son propre sang qui alimente notre sang; il nous donne, 
n un pain créé, et proteste que c'e^t son propre corps qui ac- 
«> croit nos corps ^ Puis, pour apprendre à ses disciples à offrir 
M à Dieu les prémices de ses créatures , bon qu'il en ait besoin , 
» mais pour ne pas être eux-mêmes ni ^érilcs ni ingrats,.... 
» il prit le pain et rendit grâces, dif-int : Ceci est mon corps! 
•» De même, il prit le calice, déclara que c'était son sang, et en- 

' D. Mass. DisserL p. l. Ircn. lib. i,c. xiii. 

' Iren. op. lib. m, cap. xvui, Oo 3. 

^ Id. lib. y, cap. ii. ÉT^ei^Ti {/.éXvi auTcuéopkEv, xat ^là ry^c Krtaicdc Tp6^op.cOa, 
TiQV ^ï XTÎow TjjiTv aÔTûç wapsx«i» tov -^iXicv aÙTcO, àvateXXwv, xai Pp6x«v, xaOci>c 
^cûXsTflCi, To àïTo TToç XTiatuç wGTiipiov, atfi.a i^iov wp.oXopia€, i\ eu to lâf<l>ST£pOV 
^£Ûet at[Aa, x*i tov àiro tyj; XTiveu; àprov, i^iov awu.a ^leêeêgdcdaaro, à*^' ou rà 
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» seîgna l'oblation nouvelle de la nouTelle alliance,* transmise 
» par les apôtres à l'Église, qui Toffre par tout le monde au Dieu 
w qui nous nourrit '. 

» Or, l'Église seule peut offrir ce sacrifice dans toute sa pu- 
» reté; il ne peut être offert ni par les Juifs, dont les mains sont 
» pleines de sang, et qui n'ont point reçu le Verbe., ni par les 
» synagogues des hérétiques. Gomment croiraient-ils que le pain 
>» eucharistique est le corps dé leur maître, et le calice, son 
M sang, s'ils ne le reion naissent pas pour le fils du créateur du 
» inonde, pour son Vtrbe *? » 

Ainsi, l'Eucharistie était un signe entre les vrais et les faux 
chrétiens, et ce signe est encore gravé en traits irrécusables sur 
les marbres d'Autun, car on y lit manifestement ce sens : 

« Du Sauveur des saints prends l'aliment doux coimne le miel^ 

» Mange et bois, tu as en tes mains le divin Poisson. 

YlII. Après ces belles paroles, on entrevoit une prière pour 
les morts ; car, selon les croyances antiques et toujours subsis- 
tantes du catholicisme, l'Eucharistie est un pain de vie pour le 
tems et pour l'éternité. C'est un baume de vie et d'immortalité, 
c*est un gage de la résurrection future, c'est la glorification an* 
ticipée de la chair, ce sont les arrhes de l'éternité. 

Il importait d'autant plus d'inculquer et de maintenir ces 
vérités, que les Gnostiques abolissaient toute sanction. du devoir: 
peines des morts, résurrection de la chair, idée d'un Dieu juge 
et vengeur, tout tombait dans cet abîme du panthéisme qui tou- 
jours dévorera toute morale ^. 

Vainement les habiles sophistes essayaient d'y suppléer par 
une sorte de métempsycose qui devait trouver de l'écho dans 
les traditions druidiques de la Gaule ; par de pompeuses prêtent 
tions à une perfection surhumaine , par une orgueilleuse apo^ 
théose digne des disciples de Péregrin et d'Apollonius de Thjane, 
par leurs catégories insultantes de savans ou Gnostiques^ d'^- 

• Iren. op. Hb. iv, c. xvii, n" 5. 

*M ibid, c. xvui, no 4- 

» Id. op, lib. I, cap. xiii, xxm, lib. ii, c. xxix, lib. v, passim. 
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ligues et de Psychiques '; tout ce vain échafaudage reposait sur 
l'orgueil et le mensonge ; c'était déduire la vertu, du vice , ap- 
peler le mal à corroborer le bien. 

Aussi ce Guosticisme téméraire qui prétendait réformer^ l'E^ 
vangtle'et diviniser Thonàm^, qui se posait comme la science 
suprême, ei se donnait pour le dernier mot des révélations, 
tomba dans la boue, et mourut flétri d'ignouiiuieuf stigmates. 
Chaque fois que les honteuses alverrations des Gnostiques se 
rencontrent sur sou passage, Irénée rompt le ton calme de la 
discussion pour éclater avec véhémence, et au tenue de son 
grand ouvrage, il consacre un livre tout entier à Tavenir de 
riiomme. Il est à remarquer surtout qu'il rapproche constam- 
ment, comme Tinscription d'Autun, le dogme eucharistique des 
espérances- chrétiennes et du souvenir des morts. 

u Pour nous, dit-il, entre autres choses, et ces paroles sont 
» bien fécondes ; pour nous, notre doctrine est en harmonie avec 
» l'Eucharistie, et l'Eucharistie confirme notre doctrine. Car, en 
>» offrant à Dieu ses propres dons, nous proclamons une com- 
» munion, une intime union, et nous confessons la résurrection 
» de la chair et de l'esprit. Et de même que le Pain terrestre, 
>t en recevant Tin vocation de Dieu, n'est plus un pain commun, 
» mais l'Eucharistie.,., de même nos corps, en recevant l'Eu- 
» charistie, ne sont plus corruptibles et possèdent l'espérance de 
» l'éternelle résuriection ''. » , 

Toutes ces citations ne paraîtront pas trop longues à ceux qui , 
fatigués des perpétuelles fluctuations de la pensée humaine^ et 
surtout des intelligences contemporaines, aiment à reposer leur 
esprit lassé dans une doctrine ferme, pleine , toujours semblable 
à elle-même. Ceux-là tressailleront comme nous en voyant un 
martyr couronné depuis près de 1640 ans, des pierres enfouies 
depuis quinze siècles , parler, enseigner , croire contme aujour- 
d'hui, sur tous les points que le soleil éclaire , l'Église catholique 
apostolique et romaine parle , enseigne et croit. 

' Ivcn, op, lib. I, cap. in^ vi, vu, xiv, xv, xxui, xxv, lib. n, c. xiv, 
xxni, XXX, xxxui. 
■ Iren. op, lib. iv, c. xviu, n?5. 
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Qu'on nous iicniiette encore une ilemièrc cilalion , brillant 
couimenuirc du fSii ta Ootvovrûv ( la lumière des morts), de l'in- 
scription autunoise : 

" Le Verbe a toute puissance sur lus lieux inferii urs ; car il a 
" été fait le premier né d'entre les mort* ; aussi tout ce qui existe 
» le reconnaît pour roi 1 ainsi la lumière divine du Père se rrflc- 
» chit dans l'humanité du Christ , et de sa chair resplendissante 
» rayonne jusqu'à noun , communique à l'homme l'iocorrupli- 
» bilitéetl'mvestit de totilt-s parts de la splendeur paternelle'. » 
Au reste, Dieu a toujours été appelé , dÈi h'S jours anciens 
comme il l'est dans l'iuscription autunoisc, la lumière, la paix, le 
rafraîchissement des morts ; et les principes sur lesquels repose la 
prière pour les morts , tes dogmes du purgatoire et de la réversi- 
bilité des mérites , étaient si vivement admis par l'Église primi- 
tive , qu'allant au-dcU des justes bornes, nuclq'ie» pieux doc- 
teurs, Irënée entr'autres, priaieul même pour les âmes dea 
justes , rêvaient pour eux en terre un état passager , les phfaient 
loin de Dieu dans l'attente du jugement cl l.s rnmcnaieot sur 
une terre noun lie pour y voir le Christ dans son humanité , y 
converser avec les anges, y régner avec eux , et de là remonter 
en triomphe aux cieux. C'était un second âge d'or placé aux 
confins du monde, un nouvel Eden, qui préparait aux délices 
de la céleste Jérusalem. 

IX. Nous n'avons rien dit encore du trait le plus s^tUant , te 
plus important pour fixer la date , le but , la pensée de l'inscrip- 
tion. Dès le déb'it de la lutte avec le Gnosticisme, la Providence 
qui inspira le lymbolisme chrétien mît entre les ^ains des apô- 
tres un mot d'ordre , un signe de raUiement, un anagramme qui 
en cinq lettres réfutait radicalement tout le système gnostique et 
résumait tons tes points de foi les plus iinportaus, les plus 
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Dieu, le Sauveur ne sont qu'un; il est venu, il a été vu^ il a 
vécu ! Et ils disaient tout cela en un seul mot IX9T2, par la réu- 
nion des initiales de Ir^aouc , Xpioroç, 6eou Yioç; 2(0T^p. Jésus^ 
Ckiistj fils de Dieu , Sauveur, 

Ce symbole est exclusivement catholique ; car il présente un 
groupe d*idées orthodoxes qui ne peuvent appartenir à aucune 
secte gnostique , et qui répugnait surtout aux disciples de Marc. 
Il est à remarquer que le mot acot^p répélé deux fois dans l'in- 
scription résistait obstinément à toutt^s les combinaisons gnosti* 
ques pour tirer un sens mystérieux de la valeur numérique de 
chaque lettre des noms divins, et St. Irénée ne manque pas de 
signaler aux Marcosiens cetie lacune dans leurs supputations 
pythagoriciennes ^ . 

^e symbole est d'origine orthodoxe ; car s'il eût été emprunté 
aux mystères de l'orient ou aux idées gnostiques , certes il n'eût 
pas sans opposition traversé tout le monde catholique depuis la 
basilique de l'orient jusqu'au polyandre d'Autun; il n'eût pas été 
maintenu avec respect jusqu'au-delà du moyen âge dans l'icono- 
logie chrétienne ; surtout il n'eût pas été mentionné sans con- 
trôle, décrit avec complaisance par les Pères les plus savans et 
les plus sévères , TertuUien , Clément-Alexandrin , Origène , 
Jérôme , Ambroise , Augustin , Optât de Mileve ^ etc *. 

Ce symbole se rattache aux idées les plus pures du christia- 
nisme , aux faits évangéliques les plus populaires , les plus fré- 
quemment commentés. Les apôtres étaient bateliers et pêcheurs; 
le poisson , les eaux, les scènes de pèche figurent dans les pre- 
miers et les derniers récits de l'évangile > la vocation des apôtres, 
les multiplications de pains, les apparitions de Jé^us ressuscité , 
les pêches miraculeuses. 

Le chrétien puisait la vie dans les eaux du Baptême et regar- 
dait le Christ comme descendu dans les grandes eaux du monde 
pour les féconder et les bénir. Le chrétien des anciens jours , 
exilé, persécuté, se comparait tantôt au poisson captif dans Télé- 

* Iren. op. lib. i, cap. xxui. ♦ 

* yo\v AnnaUs de philosophie, ix, p. aoo. 
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ment des temiictes, retiré de l'abîme par l'appât de la grâce ; 
tantôt au jeune Tobie , errant le long des fleuves de Texil, aux 
prises avec un poisson qui l'effraie d'abord, puis le sauve et gué- 
rit la cécité paternelle'. L'imagination populaire trouvé une 
foule d'analogies pittoresques ; VI/Où< fut écrit , fut sculpté sur les 
anneaux, sur les vases, sur les urnes, sur les tombeaux , sur les 
baptistères , sur le parchemin des manuscrits. Ce symbble , tel 
qu'il apparaît sur les marbres d'Autun , révèle une époque 
de persécution ou de demi-tolérance. Car, nous le répétons, 
jamais après Constantin il n'est question du Poisson d'une 
manière aussi mystérieuse; sans commentaire, sans interpréta- 
tion , sans nommer une seule fois le Christ, le fils de Dieu. 

Il nous semble que ce symbole devait avoir un attrait spécial 
pour les apôtres Eduens : disciples des pécheurs de Galilée , ils 
franchissaient les mers pour nous atteindre , débarquaient sur 
nos côtes avec les populations errantes des commerça ns naviga- 
teurs, et devaient involontairement reproduire dans leur prédi- 
cation CCS flots, ces poissons f tout ce prestige d'images empruntées 
à la mer. 

Aussi retrouvons-nous le poisson jusques sur les sculptures de 

nos pères au moyen âge , dans la plupart des tableaux anciens de 

la cène, et dans les lettres ornées de plusieurs manuscrits , qui , 

sortis d'Autun et recueillis d'abord à St«-Benoît-sur-Loire , de là 

' traversèrent l'Europe et se réfugièrent au Vatican ^ 

Aussi, dans une inscription gravée sous les yeux de nos apô- 

I ' St. Clem. Fedag. Hymn. lib. ni,c.io,Ub. v,c. a. — St. Optât. Con" 
ira Farm. lib. ni. 

I ^ Bibliotheca Reginae Sueciae^ Missale Goihicum, nis. 3 17. — Mis- 
sale Francorum, ms. 257.— Bibl. lleg. Sueciae primo othobonianœ, Sa- 
cramentarium Gregor,, ms 337. — Bibl. Palalina. Missale Gallica- 
rum s^eius, ms. 493. Missale Gefasianum, ms. ^ig. Sacrameniarium 

, Gregorianum, 3i6. La plupart de ces manuscrits précieux furent écrits 

I à Autan. Comment sont-ils arrivés jnsqn'à Home?C*e8t un nouveau 
chapitre à ajouter à Thistoire des vicissitudes et des révolutions qu'ont 
éprouvées les bibliothèques du moyen-âge, et plus tard nous aurons 

I occasion d'en dire quelque chose. 

I ' 4 
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très , le premier mot est ix^uoç; les initiales des cinq premiers vers 
évidemment les cinq lettréii d'i^Olç faisant acrosticlie, et ce mot 
reproduit trois ou quatre fois. 

X. Telles sont les analogies que présente la comparaison at- 
tentive des doctrines valentiniennes « de l'enseignement aposto- 
lique, et de l'inscription autunoise. Ces rapprochemens seraiont-* 
ils s^ns importance , imaginaires , étrangers à la discussion du 
monument? Nous ne le pensons pas, nous regrettons même que 

notre but ne nous conduise pas à examiner plua complètement la 
doctrine de St. Irénée^ à redire comment il pose en termes 
d'une étonnante lucidité les bases de la foi, la triple autorité de la 
tradition, de l'Église, de la papauté; comment il réfute radicale- 
ment toute hérésie, en signalant clairement ses caractères , nou- 
veauté de doctrine^ variation de symbole, division des esprits jetés 
. diacun dans la voie d'erreur, conséquences réunies et immorales 
des principes des sectaires. 

A part le riant et ingénieux rêve des Millénaires , rien n'a 
vieilli, rien n'a changé, après plus de seize siècles, dans l'ensei- 
gnement d'Irénée et des apôtres éduens. Que ces doctrines sont 
grandes et attachantes , à travers ce lointain des âges et à côté des 
étranges et puériles conceptions des gnostiques, à côté des bizarres 
aberrations de ces superbes génies qui voulurent , comme Atlas , 
porter le ciel sur leurs épaules , et qui parcoururent à pas de géans 
tout le cercle des erreurs anti-chrétiennes. Dieu semblait avoir 
hâte de confondre la raison , et de la pousser dès le début de la 
révolte , aux dernières limites de la contradiction. Certes, la lutte 
4tait trop inégale , entre cette impuissante audace et ces nobles 
et saintes intelligences qui , comme Irénée, tombèrent d'amour 
et d'admiration au pied de la croix> et dès les preuiiers jours 
contemplèrent , face à face et comme il est, tout le christianisme. 
Qu'avait le gnosticisme ? ce qui suffit aux œuvres humaines ; l'or- 
gueil, qui bâ>it contre le ciel et ne peut édifier; la philosophie 
qui s'évanouit dans ses pensées; l'éloquence humaine, vide et 
retentissante cymbale ; les passions mauvaises > dont le torrent 
emporte et dévore. Mais l'Église primitive avait ce qui rassure 
peu la sagesse humaine , la force d'en haut^ les promesses du 
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ciel, lavettu, UvérUë, les assauts de l'enfer, \à haine du 
inonde, et un immense amour pour Dieu et les hommes. Elle 
avait ce qu'elleeui toujours à l'heure de ses combats, ce qui rend 
si facile et si sublime la folie du fidèle se fiant à Dieu pour être 
par loi seul ou par les sicna enscif;né, béni, divinisé. 

Les lecteurs des Annales nous pardonneront de nous laisser 
entraîner à ces consolantes pensées , de faire une œuvre de foi 
plutôt que de science, d'ajourner l'étude paléoj^raphique cl la 
restitution de i'inucriplion autunoise, pour recueillir d'abord et 
proclamer l'enseignement catholique indiqué par nos marbres. 
Nom voulons préparer l'interprétât ion , donner des éléniens d'é- 
tude, éclairer le travail, pkitôt que traduire et restituer nous- 
même. Nous aborderons toutefois dans un prochain article les 
détails derinscriptiout et nous demanderons encore à fouiller de 
préférence dans nos traditions locales et surtout dans nos Ittur- 
gies, réduits que nous sommes aux ressources modiques, aux 
monumens incomplets, aux trésors dilapidés de la science pro- 
vinciale. 

Résumons les points dogmatiques de cet article ; 

Le Gnosticisme, en pénrirant dans les Gaules, y sema ces 
doctrines : 

Jésus n'est point Dieu , n'est pas homme , n'a point pris de 
chair mortelle ; 

Le Baptême ne donne pas l'Esprit saint, et ses éléinens sont ar- 
bitraires; 

L'Eucharistie, vrai sacrifice, sacrement divin, toutefois ne 
contient pas J.-C. ; 

Les morts ne ressuscitent point. .. 

St. Irénée elles apôtres édueos enseignaient tout le contraire : 

Le Verbe , le fils de Dieu , le Sauveur , J^us a habité parmi 
nous plein de grâce et de vérité ; 

Le Baplâme régénère par l'eau sainte et donne la Sagesse ou 
l'Esprit saint ; 

L'Eucharistie n'est plus le pain ni le TtDcréés,mais Jésus-Christ 
tout entier ; 
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C*cst un gage de résurrection , le sceau de notre immortalité , 
la lumière des morts. 

Enfin Tinscripiion autunoise présente en son ensemble les idées 
suivantes : 

Jésus-Christ, fils de Dieu , Sauveur j s*est visiblement mani- 
festé ; 

Le Baptême sauve et régénère par ses eaux divines, et la Sagesse 
y prodigue ses trésors. 

L'Eucharistie est l'aliment que donne le Sauveur des saints. 
Prenez « mangez » buvez , vous avez un Dieu dans vos mains ^ 

Un Dieu Sauveur « un Dieu , la lumière des morts. 



ETUDES PÂLÉOGRâPHIQUES. 

L'élude des marbres d'Autun touche à sa fin ; les travaux 
partout entrepris, avec un concours digne de l'importance du 
monument, sont comme achevés ; les difficultés s'aplanissent, la 
lumière se fait, ces vénérables pierres parlent; et, grâces au ciel, 
ce langage sacré n'a pas été abandonné aux disputes d'une science 
incrédule et défiante. La foi a recueilli les saintes paroles de la 
foi des anciens jours ; et voici que, du sein de Rome, une voix 
qui a puissance, planant des hauteurs de la science et de la tliëo- 
logle, promulgue ce symbole de 1 5 siècles , le livre avec con- 
fiance aux savans qui l'admireront, le présente avec autorité 
aux sectaires qu'il confondra, et lélicite de cette découverte l'é- 
glise d'Âutun, la cité éduenne, la France entière; qui doit au chris- 
tianisme ses meilleures gloires \ 



■ a Questo Cmonumento) senza dubblo sara seinpre un berornamento 
di qoella chiesa, di qiiella città, e anche del resto délia Franzia, chc 
deve le maggîori sue glorie al Christianesimo.» p. 41 de 1* opuscule inti- 
tulé : JEpigramma greco'-christano de primi secoli tPOvalD non ha 
guari presse Tantica /égustodunoy of^giAuturiy m Francia^ suppUto 
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La docUiac calholiquc, dit encore le R. P. Secolii, dont nous 
abré(;eons à regret les paroles, n'a pas seulement pour preuve la 
possession permanente de la prescription, Tinfaillible enseigne- 
ment de la chaire de Pierre, Tautorité des conciles généraux, la 
tradition légitime des Pères, la pratique des dogmes, continuel- 
lement vivante dans les liturgies de TOrient et de l'Occident, le 
consentement même des he'rétiques plus opposés entre eux qu*avcc 
nous, et enGn cette infinie génération de manuscrits et d'imprimés, 
qu*on pourrait appeler la bibliothèque écuménique de l'Église, Elle 
a pour elle encore, grâces à Dieu, un autre trésor d^invincibles 
argumens, non pas négligés par nos pères, mais moins employés 
par excès de richesses, monumens à demi enfouis sous terre, 
dignes de former le vénérable Musée du christianisme,.,. Y a-t*il 
un grnre de preuves qui démontre mieux le consentement de 
toute rÉglise en une même foi, que l'immense trésor de Tantiquité 
chrétienne * ? 

Cl Déjà parle passé, remaïquc le savant jésuite, et de nos jours 
m encore, il n'a pas été très rare qu'au moment où les sectaires 
» attaquaient avec arrogance une vérité catholique, une pierre 
» apparaissait pour la défendre. Ce sont des àrgumens,ilest vrai, 
» dont on peut se passer, car ce n'est pas là la pierre sur laquelle 
» est bâtie l'Eglise de Jésus-Christ. Mais il est bien toutefois que 
H les pierres mêmes crient contre les obstinés mensonges des pro- 
M tesians. Et voyez la Providence! Au lems où l'édifiant et apos- 
>» tohque clergé de France se plaint amèrement que les émissaires 
M des sociétés bibliques, dans les derniers soupirs de l'hérésie 
» agonisante, cherchent à propager en France leurs erreurs ; au 
» moment où dans l'AnglelRrre, sérieusement prête à se détroni- 
» |)er du passé, ils attaquent le dogme catholique de TEucharisiie, 
M et soutiennent de leur mieux la machine croulante de Calvin ; 
n voici en France un antique marbre grec qui réfute à lui seul la 

dove erad*uopo c commenta to, rfa//'. Giam Fielro Secchi délia corn- 
pagnia di Gesu socio ordinario e ccnsorc dclla poniificia Acade^ 
mia romana d^anllchila.'... Romo, 1840. 
* Il medesimo P- Sec lii, p. 34' 
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» plus grandhs partie des accusations qui ont fait abandonner le 
» sein de TEgllse aux orgueilleux sectaires du 16' siècle ^ >* 

Nous ajouterons avec le P. Secchi, en développant sa pensée : 
la Providence a voulu qu'un pieux évêque allant, au jour de 
fêle de Tun de ses plus anciens prédécesseurs, visiter l'antique 
Polyandre, où furent dépose's les corps des apôtres, des martyrs 
et des premiers évêques de l'église d'Autun, sauvât ces tronçons 
de marbre au moment où ils sortaient de terre pour être brisés 
de nouveau, au moment où le zélé prélat, gémissant de l'obsti- 
nation des momiers à infester son diocèse» signalait dans ses man- 
démens Terreur des sacramentaires, et fortifiait la foi des fidèles 
en la divine Eucharistie ^. 

Demeurons à ce haut point de vue de la Providence et de la 
Foi pour jeter un démit r regard sur l'inscription chrétienne; 
rappelons -nous le présent et le passé ; reportons-nous à l'époque 
assez semblable à la nôtre où se gravait ce symbole du 3^ siècle. 
Nous avons du interroger les faits et les idées qui inspiraient 
son auteur, placer à côté de lui les apôtres qui le dirigeaient, 
refaire son horizon, prendre son point de vue, et comme des- 
siner le fond du tableau , sur lequel va se détacher Tincrip- 
tion. 

Mais avant tout , rapporteur inconnu des travaux d'autrui , 
nous devons décliner les autorités, exhiber les litres sur lesquels 
reposeront nos dernières assertions. 

D'abord nous invoquerons les marbres eux-mêmes étudiés sur 
place ; nous en présentons sous les yeux du lecteur la copie la 
plus fidèle qui ait encore été publiée. Cette copie est prise sur le 
portrait de grandem* naturelle déposé à la bibliothèque royale. 
L'habile et patient auteur de ce dessin^ M. de Saint-Géran, s'est 
attaché sans préoccupation d'aucun système d'interprétation, à 
reproduire , non-seulement les caractères saisissables, mais jus- 

•P. 5. 

' Voir les Mandemens de monseigneur l'évêque d'Autun pour le ca- 
rême de i838, de i83g, de i84o, sur ïEucharistieflç Saint-Sacrifice de 
la messe, le Sacerdoce, 
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cjip'aux taches et aux piqûres du marbre qui peu v^ent accuser quel- 
ques linéainens de lettres. 

Nous traduirons* dans ses plus importantes parties le mëmoire 
lu par le R. P. Secchi à Y Académie pontificale romaine d'anXiquité^ 
inséré dans ses dotes ^ et digne de prendre place à côté des 
beaux travaux du savant épigraphiste, sur le tex^e grec du iV. Tes- 
tament et sur les inscriptions restituées de Pile Ruad et des monii- 
mens d'Italie, 

Nous y joindrons diverses observations venues la plupart des 
hautes régions de la science et dont nous regrettons de ne pou- 
voir]indiquer autrement la source ^. 

A Taide de ces ressources, nous lirons l'inscription, nous fixe- 
rons sa date ; et , pour achever de l'interpréter, nous reviendrons 
dans un dernier article sur l'histoire, la doctrine et les rites de 
TËglise primitive ; nous citerons encore les contemporains, tels 
que saint Irénce, saint Denjs l'Âreopagite, et les liturgies orien* 
taies qui nous semblent jeter un grand jour sur nos marbres. 
Nous terminerons, en résumant tous les enseignemens historiques 
et dogmatiques que fournit cette inscription. 

' Nous ne reviendrons pas sur la lettre publiée par les Annales^ t. xix, 
no iir, p. 197. Cette lettre, écrite à la hâte sur la première apparition de 
rinscriptionr, n*étalt point destinée au public, et, bien qu*elle indiquât 
le sens gcnéral de rinscription, ne présentait qu'un essai rapide de resti- 
tutiou à peine ébauchée. Du reste, pour rétablir et expliquer ces [^vers 
comme Texige Tétat actuel de la science, il faudrait les comparer à toutes 
les inscri|itions semblables éparses dans la Rama subierranea d'Arioghi 
et de liottari ; dans Boldetti , osscrvazioni sopra i cimiieri de' S, Martiri 
ed atilichi crisiiani ; dans Gasale, de vcteribus sacris christianorum ri- 
iilfus, dans les grands recueils épigraphiques de Gruter, Muratori, llei- 
nesius, Gudius, Gori, Bockh, etc., etc. Mais à qui ces trésors sont-ils 
accessibles au fond de nos provinces^ et qui peut les rencontrer dans 
nos bibliothèques mutilées, pillées^ anéanties^ ou abandonnées ^ leur 
pénurie ? 





AS INSCRIPTION CHHÉTIWSKE 

1. PALÉOGRAPHIE. 

Au premier coup d'œil jeté sur ces fragmens rongés de vétusté, 
la h^gèreté et la maigreur des traits» la forme élancée, expédiée 
dé certaines lettres, Texiguité de quelques-unes, les aspects di- 
vers et multipliés de la plupart, l'inégal espace qu'elles occupent, 
l'allure incertaine et tremblante des traits, la barre horizontale 
placée comme dans les manuscrits grecs sur les noms propres, 
tout accuse une écriture presque cursive, tracée par une main 
plus exercée à écrire sur le papyrus qu'à graver sur le marbre. 

On aperçoit des dystiques jusqu'au 6« yers> à partir duquel, 
malgré l'inégalité des lignes, suivent des hexamètres. Les deux 
parties sont très différemment conservées : la première, plus 
importante et plus riche, est à peu près sauvée et lisible d'un 
bout à l'autre; la seconde, où l'on entrevoit d'obscurs détails de 
famille, est très mutilée et à demi perdue. 

Dès la première ligne se présente une lacune facile à remplir : 
IX6T0C et FENOC appellent deux épithètes dont on apperçoit 
la première lettre de l'une et la dernière syllabe de Vautre : 
O^pocviou et ôsIO^ remplissent la mesure, Tespace, le sens. 

A la deuxième ligne, nouvelle laame à côté d'un veibe : cher- 
chons de préfiTence des complémens, des participes. L'espace , la 
mesure, les lettres subsistâmes , le dialecte dominant de Tinsciip- 
tion excluent Xp^cs SaXoWafJiEvoy * ou XpYi(re o' àXriOctav ; il faut en- 
core renoncer, malgré l'autorité grave qui la présente, à cette res- 
titution : 

l'yôuo; o[upaviou ôe]ïov y^vo; y)TOpt «[jlvw 

Xpr^ae àXAtj)[7cpocp£pei]v, àtxêpoTov Iv ^porioiç. 
M Ne faites connaître aux mortels qu'aidée un cœur saintement 
émula famille immortelle du poisson^ c'est-à-dire, rassemblée des 
fidèles?.,, La construction, de l'aveu de l'auteur, est pénible; la 
figure , forcée , et le sens généralement admis, exige par le con- 
texte, sacrifié. 

' Eduen, n« du a 2 décembre iSSp. — Pierquin de Gcmbloux, Lettre 
sur le Poisson-Dieu iles premiers chrétiens y p. 3. 
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Il ne reste dooc , ce semble , qu'à choisir cutie deux rcslilu- 
tîous qui ne diffèrent que par deux mois : 

La première est celle du P. Seccki, lequel a lu et traduit 
niasi i , 

IXerOG Ooptmou eslON FENOG HTOPf GEMNco 
XPHGE AAAOv çamiN AMBPOTON EN BPOTROU. 
IXBYG, paire deo Deas, immortalia sancto 
Mortalcs inler oiMnde locotus ait * : 

Selon la seconde restitution qui nous semble plus conforme 
au contexte, au sens liturgique que nous développerons dans uu 
dernier arUcIc , à Taspect même des lettres qui présentent au 
2* vers un B après la 7* lettre ; enfin à l'espace , — irréguUer 
d'ailleufs, assez in^al et incertain pour chaque lettre , — nous 
lirions et traduirions : 

IX0YOC Oupavwo ôelON FENOC UTOPl GEMNco 
XPHGE AABûw ÇwtiN AMBPOTON EN BPOÏEOIç. 
Le céleste IXHYG, fils de Dieu, du fond de son cœur sacré, 
A rendu des m-acles et pris au milieu des mortels une 
immortelle vie. 

Aajiêaveiv Coi^v,ou son équivalent iTriAafjLêccvEiv ^wf^ç, n*est point 
rare *, surtout dans le langage apostolique des premiers siècles. 
Dans un seul chapitre de saint Paul, 1 Ep.ad Tint y c. yr, on lit 
aux versets 12 et 19 : 'ExiXaêou ttîç aîwviou Çw9îç...; iva èiriXàêu)^- 

On ne doit pas s'étonner de l'hypallage des premiers mots 
'fXOYOC oupavtou ôeTov Y2V0Ç pour "IXBYCoûpavioçjOeou y^vo^i ni de 
la syllepse qui unit XaXfov ou Xaêcov avec le neutre y^^^^ > ces 
figures donnent de la grâce à la poésie, et rien u^cst plus fréquent 
dans les auteurs de la décadence , même en prose^ que Talliance 

' Bpigramma, p. i5, i4, i5. 

> Saint Erénée appelle rîncaraation h vap)cov àvàXe<{^tv, lib. itr, c. xvi, 
num. 8. Voir encore lib. i^ c. 33, num. 5. lib. iii% cap. xxi, num. lo; 
XXII, num. 1,3, lib. y, c. xii, num. 5. 
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des mots xaiie to vooufAsvov, la transposition des tcruircs> et le pas- 
sage brusque de l'abstrait au concret. 

Tous les mots de la 3" ligne se lisent facilement, même 
VAAT(ov à demi détruit; même Oàireo ou OaXTrso ^/^V* 11 est à re- 
gretter que le savant jésuite ait persisté , malgré des représenta- 
tions plausibles , à trouver ici une faute grossière de sculpteur, 
pour lire à tout prix ôdfirre. Il n'y a évidemment qu'à choisir entre 
Odneo de OiiTru) ou ôaXireo , qui proposé de diverses parts , enlr'autres 
par M. Letroune, est seul admissible, si l'on tient compte d'un 
X minuscule qu'on aperçoit sur le marbre. Le R. P. Seccbi exclut 
OaXTTEo pour deux rabons : parce que ce mot est repoussé par la 
mesure et qu'il donnerait un concetto ridicolo. Ni sur Tun , lù 
sur l'autre de ces deux points , nous ne pouvons être «de l'avis 
du savant helléniste ; 1<* BctXireo ^i>xV forme un hexamètre spon- 
dajque. Le poète, par s^nizèse, ne compte que deux syllabes dans 
OaXTreo, comme Iliade ^ 1,1. Iïr,Xr/ia5ew 'AxiXr,oç.— I, 18. Vjxîv jjlï^ 
0601 5oÎ6v ôXufXTTia 5tofi.aT' îynNtt^.'-^Odyss, XI. 568..* XpuffEOV axT,::- 
Tpov ^yrovToe. C'est ainsi que Bsoç dans les poètes attiqnes est tou- 
jours d'une seule syllabe *. — S** Quant au sens de OaXTtecrôat, rien 
n'est plus commun que de le trouver pris au figuré et signifiant : 
"Vivifier jfécondery rajeunir: ôàXiro) quasi ôaXXeiv 'xoiîù^ florerefacio^ 
dit Schrevelius. Et pour ne citer qu'un exemple pris dans un ou- 
vrage probablement contemporain de rinscriplion, saint Denys 
'l'Aréopagite a dit en parlant de la Providence : E^ aÙT^<; C(i)ouTai 
xal TTspiôaXTrsTai xai 2^(oa TcàvTa , xat cpuXXa*. 

Dans le vers suivant , il convient, au lieu de détacher en trois 
mois : "VBoLax vas vaoi;, de lire avec le P. Secchi : TSadiv àsvaoïç, 
complément d'une préposition sous-enteudue, comme Eschjl. les 
sept Chefs f v. 1008. 'Asvaoïç peut très bien commencer par un 
dactyle ; Hésiod. "E^y. v,. 503 : Kpr,v7iç T'àsvaou xai aTcopfuTou, ^i' 
aôoXooToç. Ce mot rappelle le Xoyo; àevao; de V hymne à F Enfant 
Jésus par saint Clément d'Alexandrie, où se lisent de beaux vers 
sur riXBYC, et une inscription des premiers siècles , également 
grecque , chrétienne et métrique , trouvée à Saint Clément de 

' Voyez Earipid. Oresi. v. 395, etc. 

' De div. Nom, c. vi, S m.edit. Cordierii. 



d'autln. 51 

Rome-, et où le baptême est décrit par rcxpression aoutpok; 
GtEvâotç '. 

Nous lirons donc ainsi le second dystique : 

0FXnECIÛN riATilN THN CHN,4>IAE, eAAnEO VYXHN, 

TAACm AENAOIC nAOYTOAOTOY CO^IHC. 

Ami, rajeunis ton âme dans les eaujt divines, 

Aux sources intarissables de la sagesse, prodigue en trésors. 

On entrevoit, atrec un peu d'attention ^ les premiers mots du 
vers suivant : (rcox^po; ày^u^ • ^^ mesure exige un A ou un T entre 
les deux mots , et il y a visiblen^ent sur le marbre deux traits 
croisés qui remplacent le A. Terminons AAMBave ; prenons pour 
Paccord de [jLcXiiQ$Ea , un nom d'aliment, ^poîtiiov, et nous attei- 
gnons le vers sacramentel , le plus importa Lt de tous : encore 
quelques jours, et Firréparable destructioa s'achevait, les derniers 
vestiges de lettres s'effaçaient. Mais tout est sauvé , tout le monde 
lit encore EC9^1E, IIINs... ]I n*y a pas eu de discussion, ni d'he'si- 
tation; il n'y a eu qu'un cri d'admiration pour accueillir cet acte 
de foi miraculeusement sorti de terre après quinze siècles; il n'y 
a pour nous chrétiens qu'à relire et comparer avec amour les qua- 
tre textes sacres et toutes les liturgies : Aoc^mv ô 'Ir^aouç lov àpxov.... 
sTre : Xéëtzg cpayeTe • touto scti to (7(0[xa (xou. — Kat Xa^cov to TroTi^piov... 
e^coxev aOroîçXsYOiv • itiste i\ aÔTou iravTeç* — toîîto ydip saxi to atjxa [xou *; 
et puisqu'ici Xa^uv est deux fois répété, puisque la plus heureuse 
restitution sera celle qui reproduira le plus fidèlement le texte di- 
vin, puisque d'ailleurs notre poète aime à revenir sur les mêmes 
mots^ ajoutons Xà6(ov, et complétons IIAAAMom; le vers sera 
complet, et tout helleuiste chrétien lira avec bonheur : 

CÛTHPOC A'Ai lûiN MEAIHAEA AaMBave êp<o|jLov , 
ECeiE niNe Xagoiv, IXeXN EXÛN nAAAMatç. 
Prends l'aliment doux comme le miiel du Sauveur des saints , 
Prends, mange et bois! IGHTHUS est dans tes mains. 

Cette brillante revue des plus beaux mystères de la foi est 

» Iscrizioni àel :>/am£ pubblicate nella collezione f^aticana dali* emi- 
nentissimo cardinale Angeio Mai, p. i8o, num. 4* 
' Matth. cap. XXVI, v. 26, 57, a 8. 
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achevée; Tcpitaphe commence; la mesure change; au dystique 
clcgiaquc succède Thexamètre héroïque ; rinlérét est moins sai- 
sissant, assez toutefois pour rétablir à tout prix la fin de cette 
curieuse inscription. 

Dans les difficultés nombreuses, inextricables qui yont surgir, 
' il importe de dégager avec soin les élémens certains des nuages 
de la conjecture ; les assertions, des hypothèses. Et d'abord^ toute 
restitution de la 8« ligne nécessairement doit a^oir pour base ce 
qu'on litpatemment sur les marbres , de l'aveu de tous ceux qui 
les voient , savoir : ...APA AlAAlû — Il faut donc exclure : — 
I/opt x^^tpoi ycda X(Xatà) *. Il faut donc exclure encore Tessai du 
P. Secchi : 'Ix.Out "/Tfp^ioL yakÙMita^ veuve tTun Poisson galiléen , 
c.-à-d. à^un chrétien. Et, pour le dire franchement, ce brusque 
changement du sens hiératique d'IXOTG , ce vers redondant et 
oiseux , cotte veuve d'un poisson galiléen j semblent peu satisfais 
sans. 

xVbandonnés à nos conjectures , nous proposons .sur de bous 
conseils: 1X01*0 /euot t' àpa, XiXa(o3, Bianoxà cStEp. — yeuille 
Ichthiis se répandre ou répandre ses grâces ^ je le désire ardemment^ 
o maître! o Sauveur! — àpœ lie la prière avec toute la première 
partie ; ce trochée interrogatif àpa est employé quelquefois par 
les poètes pour le pyrrhique apa ; le sens est très admissible, c'est, 
avant tes vœux de famillo, une prière pour l'effusion générale 
des grâces du Sauveur. 

La ligue suivante plus lisible est pourtant plus embarrassante. 
Le P. Secchi lit : EO eioeTv (ATjTiqp g£, XixaÇé (/.s, cpwç to OavovTow.^ — 
Me precabatur mater ut possei te iniueri , lux mortuorum. 

D'autres ont lu : Eu elBoi (ayîtt^p ce, XiTaÇot, £ cpwçxb Oavov-ojv ». 
Ah ! puisse ma mère te contempler heureuse, et te prier ^ o lumière 
des morts. 

L'un de nos plus habiles hellénistes a proposé une restitution 
ingénieuse que nous ne pouvons taire : on suppose qu'une dame 
gallo-romaine, grecque d'origine;, aura elle*même composé cette 
inscription pour sa tombe et celle de son époux Pectorlus ; peu 

* VEduen^ no du 22 déc. i85g, — Pierquia dcGcnibloux, Lelt, cit, 
VEducFif num. cité. — Picrquin, id. 
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exercée à la métrique et à l'orthographe, elle aura écrit comme 
elle prononçait 9 i pour ai, XtTaCofAÎ, pour XtOàtiotAoct. Gela posé , on 
lui fait dire : Eu sS$siv (ji^tiqp ae XitaÇofAS, (p(oç to Oavovtuiv. •— < Ego 
mater precar béate obdormiscere. 

Notre embarras pour choisir entre ces diverses versions est 
d^autant plus grand qu'aucune ne nous satisfait complètement, 
et que nous avons à les comparer avec d'autres essais plus ou 
moins heureux qui nous viennent à Tesprir^ celui-ci entr'autres: 
Eu eiSoi f4.Y}Ti{p 9s! XiTa (eî I, wâç xo ôocvovtmv — Te béate intueatur 
mater mea! Jmc med prece^ confove eam , lux mortuorum! Mais 
pour ne point augmenter les incertitudes , nous relirons nos 
propres conjectures , et jusqu'à avis meilleur, nous nous en té^ 
nons à la restitution du P. Secchi. Il suffit , du reste , que de 
toutes les versions ressortent assez explicitement la prière pour 
les morts, la pensée du Purgatoire , V espérance de voir Dieu face 
à face. 

Le vers suivant rachète heureusement ce qu'il y a de labeur 
ardu dans les restitutions précédentes ; de prime abord , on 
lit un vers tout homérique, et qui rappelle les centons et les pas- 
tiches ingénieux dont parle saint Irénée» et dont s'amusaient les 
beaux esprits de son tems '. 

ACXANAIE TraTEP, TÛMÛ KExapIGMENE eïMÛ '. 

Mais comment aborder les deux dernières lignes? Dans l'une, 
quatre lettres, dans l'autre un tronçon de haste et deux mots , 
voilà tout! « Faut-il nous avouer vaincu? Non , a dit le P. Sec- 
i> chi ; si nous avons tant fait jusqu'ici pour restaurer ce bijou 
» d'antiquité chre'tienne , ne désespérons pas au terme de la 
» tâche. Nous aiguiserons toute la pointe de notre esprit, et nous 
» recueillerons tous les débris du ûl rompu pour le repasser dans 
» l'aiguille et recoudre les vers '. » Donc l'ingénieux épigraphiste 
rattache à la tête de l'avant-dernière ligne CTN MviTpl y^^^^P?!' ^^ 
à la fin (Tuye xaUaxptjOICIN EMOICIN. — Puis l'iota qui semble 

' Iren.op. contra hteres, lib. i, c. ix, num. 4. 
•Hom. IliadiF^v. Sîôv 
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poindre au dernier vers se déploie jusqu'à devenir IXotorôeic* Au 
lieu d'admettre un pentamètre en lisant HexT^piou et en prenant 
pour xQu rabréviation du V dont le dernier o semble à deuii 
effacé et comme mis après coup , lisez loio, QfiXTop^oio*— Il y a 
donc un iiexamètre } il faut donc lire : IXasQeU uïou oio ^vr^açM Dsx- 

TOp(otO. 

La lice est ouverte aux conjectures : aussi il y a tel interprète 
qui, pour ce seul hexamètre , a jeté coup sur coup sur Tarène 
quatre pentamètres \ Faut-il nous fourvoyer dans la- mêlée et 
augmenter la confusion ? Pourquoi ne demanderions^nous pas 
compte d'un élément de restitution trop négligé peut-être ? 
Pourquoi Tacrostiche ne serait-il pas continu? Gouiment le poète 
qui a si heureusement fait les dnq premiers vers , les plus difii" 
ciles, se sera-tril arrêté si brusquement , avant même d'avoir at- 
teint la seconde partie ? N'est-ce point chose inouïe dans les 
compositions de ce genre? Si on nous pennet de continuer 
l'acrostiche, nous proposons pour le dernier vers H(nj/(a (rcoiripo;, 
qui rappelle les sigles si touchans des tombes chrétiennes : 

A. Q . I. X. ^nîma quîescat in Christo. = A. V. I. S. P. 
Anima vivat in sempiternâ pace. =:Q. I. M. D. Quieseat in manu 
Domini, = A. E. O. Q. P. V. Ave et ossa quieta precare^ viator^ 
= D. F. L P. D. Dormitorium fecit in pace Domini. £= I. M. £. 
E. J. In manibus œterni Emmanueîis jaceo. — S. M. X. E. Spes 
mea ChïiHus est, etc. ». 

Qu'on nous permette encore, sur l'autorité de Schreveliua, de 
lire sle pourviîe, ivit S et il nous restera pour acrostiche général 
le mot qui résume le mieux toute l'époque douloureuse des mar- 
tyrs , la devise de ces siècles héroïques : Le Christ a passé dans 
la souffrance, 1X0 YC ElÉ ACH. 

En résumé , nous lirions ainsi cette seconde partie : 

■ Fduen^ 29 décembre iSSg. 

* Natalis de Wailly, Elemens de Paléographie, 1. 1, p. 421. 
^ Corn. Schrevel. lexic» manuale, Luteci», 1705^ voeab. st«, ita«, eTe, 
ivit, prœt. med. verbi eifii, eo, p. 2i3, EÎ(ai, c{>.„, pr«t. uwd. ila, att. ip«, 
. 217. 
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IX©YG XeuoiT APA AIAAIÛ, AFXDOTA Cûtsp ! 
EY EÎAEIN MHÏHP CE AITAZE ME^^^ÛG TO OANONTON ! 
ACXANAIË nATEP , TÛMÛ KExotpIGMENË BYMÛ , 
CÏN Mt)Tpl YXtiXEpY), (rl>v t' oIxecMCIN EMOIGIN 
Hm>x^^ <rm9ipo<; MNHCEO HËKTOPIOIO. 

Veuille ICHTHUS répandre ses grâces> c'est mon ardent désir , 

ô maître Sauveur ! 
Que ma mère te contemple dans ta joie ; nous t'en prions tous 

deux , ô lumière des morts. 
Ascandius, père bien aiuië de mon cœur, 
Et vousi très douce mère, et vous» mes frères , 
Dans la paix du Sauveur, souvenez-vous de Pectorius ! 

1X0YC ElE AGH 
ICHTHUS a passé dans la souffrance '. 

* Voici la restitution et la trad action intégrale du R. P« Secchi : 

IxOucç o£0^aviou bifw fisoç ^ropt oeuivâ 
Xpviae XaXûI^v ç(âvin]v àfxëpoTov ^v PpoTcoiç. 
Oeoireoicûv 6la[T<d3v n^v w, çîXî, Oairre ^yrr^t 
Y^Aotv àevaoi; i^Xcuro^drou aoçiYiç 
SttT^poc è' érfUù^ |ieX(ifi^éa Xflé{ii6avepp[âjK0V.] 
Eoike, fftve ^[uoTjv tyfiw l^ttv iraXdffcoiç. 
Ix^ut xC^f*c]A [']f]oiXiXa(i«>, ^éoTcora Zâ[Ttp3 

2ÙV [iCnrf t ')fXuxep'^, 9Û')[8 kai ^xxpjuotfftv {(toioiy 
I[Xao6£tc ulou oso] p^v^deo IlEXTOpioio. 
IX8TC, pâtre Deo Deus, îmmortalia sancto 

Mortales inter corde locutus ait : 
Rite sacris anima sepelîtor, amice, snb nndis , 

Dives ab «ternis mente redibis aquis. 
Some cibam, sanctistfaeni dat servator alendis ; 
Mande, bibe^amplectens IxeYN ntzaque manu. 
Oh-ba viro mater Galilaco pisce, redemplor, 
Cemere te prece me petiit, lux lace carentâm 1 
Ascandee pater, vitÂ mihi carier ipsâ, 
Ta corn matre meâ, nato lacrymantc, piatus 
Pectorii^ pater^ ipse toi memor esto precantis. 
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OMeticf^ne foicallei ratkviioM adofiécs. oa remiBiitra too- 
jo«f» ce pâffmB de poésie qn caiactmse les wscriflioBs grec- 
4|iie» de oot coïKréei % ceMâaagedegraadcHr ddegE&ccqac 
Ton a remarqué âH le princifir, et qw fait de ce prtift poànc^ 
ieion le P« SecebU la ftm suave lompniitiaB de la poéae grec- 
que asiatique. Noos a*béntoiis pas à croire avec lai ^DcFaHlau' 
deceUe inseripcioo est Pectoriiu kû-mciiie, et noos ajoalcniBS qiic 
ini^néiiie fmAMaotuif ne trouvant pas d'artiste dans «ne ville 
toote pdfieniie, grava sans art et comme à la hâte sa ravissante 
poésie, comme il Teàt jetée sor des tablettes de cire. 

n. CHRONOLOGiE. 

On a dès loi^ems désigné le 3' siècle comme l'époque proba- 
ble de ce monoment ; on plaçait sa date entre rinirodoction du 
cbristianisme à Anton et son triomphe sons Constantin ; depuis, 
resserrant Tespace, nous avons indiqué la période qui sépare la 
persécution de Sévère de celle de Yalérien^de l'an 202 à 257. — 
Le R. P, Secchi s'arrête â Tan 255, et toutes ses preuves Fortifient 
les inductions que nous ayions à tirer des études précédentes. 

V Fixons d'abord celle date par l'esamen palcographique. 

La forme constamment ronde des trois lettres €, C, (j^, le dou- 
ble aspect du M ( lignes 1, 2, 5, 6, 8 et 9 ), la ressemblance pres- 
que complète de A, À^ A, sont les caractères distincts de la 
paléographie asiatique K Or, l'époque on l'église d'Autun com- 
munique avecrOrienty est celle où la foi pénétrait àAutun avec 
les disciples de saint Polycarpe, où Autun accueillait les exilés 
de Lyon qui échappèrent à la persécution de Sévère. 

Nous remarquons encore que plusieurs lettres, bien que tracées 
timidement par une main incertaine et comme tremblante, cou- 
ler vent toutefois les belles formes voisines d'Auguste , ou du 
moins n'ont pas d'altération profonde et ne présentent pas en- 
core ces figures bizarres, lourdes, grimaçantes, qui dès les lems 
de Constantin envahissent Taiphabet byzantin. 

' Millin, yoyagcdans le midi de la France. 
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Selon M. Letronne , l'exainen des uiédailles alexandrines, 
prouve que les formes anguleuses et rondes des lettres Ç^ C, (0» 
se trouvent assez indifféremment sur les mëdailles,depuis Âugus'e 
jusqu'à Trajan. Les premières formes sont les plus communes, et 
les secondes très rares jusqu'à Claude ] sous le rogne de ce prince, 
celles-ci sont pour le moins aussi fréquentes que les premières ; 
sous Néron j l'usage des premières redevint beaucoup plus géné- 
ral, et il se continua sous Galba, Otliouj Viiellius, Vespasien et 
Titusi Les formes rondes reparaissent sous Domiiien , et presque 
aussi fréquemment que les premières. Enfin les formes classiques 
E, 2, û disparaissent entièrement après la 2* annce"de Trajan, 
pOur faire place aux letlres rondes £, Cj (^^ les seules qui dé- 
sormais se trouvent sur les médailles impériales '. 

Selon Montfaucon ', l'A surmonté d un crochet, la seconde 
foi me du M (lignes 6, 8, 9), la physionomie très antique du W 
(ligne 3*), l'absence d'abréviations, le peu de lettres conjointes 
repoitent bien avant Constantin, et ramènent à l'époque des 
deux Sévère, alors que vivaient encore les traditions de l'art an- 
tique et que l'on faisait effort, tout en descendant au bas empire> 
pour remonter vers l'antiquité. 

2' D'autres preuves plus positives se déduisent du contexte et 
du symbole IX0rC, Nous Tavons dit, ce symbole employé sans 
aucune explication, appartient à l'époque des persécutions Avant 
Constantin, tous les pères ' , toutes les inscriptions S toutes les 
médailles lespectent le mystère; le hardi TertuUien seul, dans 
un écrit fait pour les catholiques ^ , lève un peu le voile. Si donc 
sur nos marbres, nulle part le Christ n'est nommé ; si nulle part 



* Recherch. pour serv à VliisL de l'^gypie^ p. 184. 

* Palœogr. {-r., \'\h. n, 

' Clem.-Alex. Pœdag , lib. m, c a, 1-2. Stromat. Ub 1. Ilj'tnn, v. â3, 
28.— Orig. irt MaUh.,t. xiu, rio «o. 

* Buonarotti, Osservaz. snp^a atcuni framm. di vasi di vetro, Ann. vui, 
;:85. 

* Tert. lib. Uyde Bapiismo^cap. i, n*» 2. Nos Pîsçiculi seçunduoi IXÔYK 
nostruro Jesuin Christum in aquâ nasciniur. 

5 
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rénîgiue n'est levée, c'est que le secret était encore inviolable et 
nécessaire. 

3° Autant cette inscription est saisissante de clarté pour ceux qui 
en ont la clef, autant pour d'autres elle est inintelligible. Qu'on se 
mette à la place d'un païen, qu'on relise atteoUvement les onze 
vers« comment comprendre une seule ligne? Comment la baine la 
plus clairvoyante eût-elle pu y trouver le prétexte de jeter un 
chrétien aux lions, l'ombre de ces épouvantables reproches d'a- 
théisme, d'antropophagie. d'inceste qu'attirait surtout le mystère 
si pur et si mal compris de l'adorable Eucharistie- L'inscription 
fut donc écrite sous les yeux des persécuteurs* 

Y eût-il eu quelque danger, quelque bravade à présenter ainsi 
sa foi, ce qui n'est pas, rappelons-nous le caractère ardent, hardi 
jusqu'à l'audace de nos martyrs éduens : Marcel à Ghâlons se 
jette au milieu d'un sacrifice païen, et prêche devant les convives 
de Prisctis ^ Symphorien affronte une population portant Bere- 
cynthe en triomphe ; Félix à Saulieu persiste à suivre ses hôtes 
à la mort; trois jumeaux^ si les traditions sont fidèles, trois jeunes 
chrétiens de la même f?«mille meurent ensemble à Dijon ; enfin 
le jeune Flocelle brave Yalérien. 

4*" Voici la plus curieuse observation du P. Secclii ; nous la li- 
vrons textuellement à l'attention des érudits. 

tt Cette inscription est surtout curieuse pour la fameuse ques-» 
» tiondes vers sibyllins. Il est très probable que l'acix)stiche des 
» premiers vers y fait allusion. Or, établissons d'abord, en cette 
<( matière difficile, quelques points de critique inattaquable ; les 
» voici : 1^ c'est une vérité de fait historique que divers oracles 
» vrais ou faux existaient sous le nom d'oracles sibyllins avant la 
» venue de Jésus-Christ '. 2" C'est encore une vérité historique, 
» s'il en faut croire Yarron, Cicéron, Denys d'Halicarnasse, que 
» ces vers, au moins dans quelques oracles, étaient acrostiches» 
» et de telle sorte que toutes les lettres de chaque mot du pre- 

■ Ciœr. III Verr, Lib. iv, 49 ï '^ Coton, lu, 4'— Tit. Livius. xxxvin, 4S' 
.i- Pansanias, lib x, g. — Plu ta. vita Dem, edit. Beisk, t. \v, — Plin. Hist, 
naiur. xui, i3 —Cf. Birg. Torladi libri sibyllistarum veteris tcclesiœ 
cHsif quaUnua momumenta christiana sunt, subjecti. Hafniae, i8i5. 
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il niier vers ser\ aient d*initiales à tous les vers suivaiis'. 3<^ C'est 
» paieillement une vérité de fait que plusieurs de ces oracles si- . 
» byllins étaient applicables au Sauveur ; car, sans citer lesappii- 
M cations faites par saint Clément de Rome^ saint Justin le mar- 
» t^r », Eusèbe et d'autres pères *, le Pollion de Virgile, où ce . 
» poète chante le dernier âge prédit par les oracles de GumeSy 
M fut applique par l'empereur Constantin à la naissance de J.«-G., 
» et l'on peut faire encore ce rapprochement ^ A9 Enfin c'est un 
» fait, ce semble, appuyé de bonnes autorités, que, si les chré- 
» tiens n*ont pas emprunté aux anciens oracles des sibylles le 
» symbole du poisson^ ils ont du moins pris le grand usage du 
D mot 1X9YC! dans cinq vers sibyllins applicables au Sauveur, où 
» ce mot se lisait en acrostiche. Lors donc que la plus grande 
» partie de ces oracles seraient interpolés et apocryphes, toujours 

■ Varroi ap. Lact. de verâ sap. Ub. ]> c. 6; iv, c. iS.— Cicer. de dhi- 
nation. Ub. ii, n. S^. — Dionys. Halic. ^/2£i^. J?oin. llb. iy, 6a. Denys 
d'Halicarnasse, sor rautorité de Yarron, assare que la forme acrostiche 
était un signe pour discerner les vers sibyllins authentiques des apocryphes. 

* S. Just. Àpolog,, n»5o. CohorL ad Grœc, u» il», 37, 38. Besp, ad 
orihod- Lxxiv. — Hermas , lib. 1. c. 1. Ces aulorilés prouvent que le 
poète chrétien qui retoucha les anciens oracles on eh fabriqua de nou- 
veaux, dut vivre sous Marc Aurèlc. Donc les vers que cite St. Clément et 
ceux auxquels Hermas fuit allusion, étaient bien des oracles antiques et 
néanmoins s'appliquaient an christianisme. Prétendre avec quelques pro- 
tcstans, que St. Clément pape les inventa, c*est une calomnie digne de 
Schoell et de son école, et manifestement contraire à la chronologie (note 
du P. Seccbi). 

* Albenag. leg.pro chrisL^n. 3o. — Theophil. ad Autolyc, lib.u, n. 36. 
— Clemens Alex, Stromat. lib, 1, 5, p. 636. — Orig. conir. Cels. 
lib, V, n. 64. Origène se plaint que certains hérétiques assimilaient les 
sibylles aux prophètes. Mais il afTirme qu*il existait d'anliques oracles si- 
byllins, et défie Celse de prouver que les chrétiens les aient interpolés, 
il est certain encore que les oracles mêmes que nous connaissons, ren- 
ferment des vers cités par Josephe le Juif et par Alexandre Polyhistor. On 
ne peut donc pas les rejeter en masse, comme étant tou$ falsifiés. Quelle 
que fût du reste leur authenticité, les apologistes, sans être obligés de 
la prouver, s'en servaient comme d*un argument ad hominem. 

^ « Tout repose sur un fait, dit M. de Màistre : si Ton avait supposé 
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» sera-t-il vrai qu'au 2<^ siède un poète chrétien aura voulu, à 
» l'exempte des juifs et des païens, faîre preuve de bel esprit en 
>» ce genre de poésie hiératique ; et bien que plusieurs écrivains 
» du 3« siècle se soient trompés en ne discernant pas les oracles 
» authentiques des apocryphes , puisqu'il y a parfaite ressem-^ 
w'blance entre les acrostiches et les 5 premiers vers de notre 
9' inscription où se lit le mot IXOTC, il faut en conclure que cette 
» inscription est pour le moins antérieure au A^ siècle, et que 
» c'est l'unique monument qui reproduise fidèlement imitée Tan- 
» tique forme acrostiche des vers sibyllins '• >» 

5o Le P. Secchi ajoute aux observations précédentes deux au-> 
très preuves que nous ne ferons qu'indiqutr : l'une se rattache 
à la restitution adoptée au 7« vers par le savant épigrapListe dont 
nous regrettons de ne pouvoir suivre l'opinion. L'autre est tirée 
du mot CO^IHCy au 1«' vers, qui ne désigne pas seulement ici le 
iferbe, la grâce j V esprit saint j comme dans saint Iréne'e, mais encore, 
selon le savant jésuite, Viniiiàtion chrétienne^ la doctrine évangé^ 
Uqucy tout le ckristianismeyet ceci nous reporte encore aux siècles 
de persécution, où la religion était appelée pAi7o50/7^ie par les apo— 
légistes qui, sous le manteau de philosophie, la défendaient de- 
vant les empereurs et jusqu'à la tribune du sénat. 

6^ Le moment précis de notre inscription est évidemment ce-> 
\^i où les derniers apôtres venus de l'Orient et repoussés de 

que Virgile ait été directement inspiré, une semblable idée aurait provo- 
qué la raillerie, maïs telle n*est point la question. Niera-t-on qu'à Tépo* 
que de la naissance du Sauveur, Tunivers était dans l'attente d'un grand 
événement ? — Attendait on de toutes parts un médiateur, juge 6nal, 
Sauveur futur, roi, Dieu conquérant et législateur? Oui, il ne reste au- 
cun moyen de mettre en doute lauthenticilé de ces faits. L*univers entier 
croyait à rapproche d*une faeareuse révolution. La promesse d'un con- 
quérant qui devait soumettre le monde à son pouvoir appliquée par Ta- 
dulation à Auguste et ses successeurs, échauffait les esprits, les ravissait jus- 
qu'à Tenthousiasme. Dirigés par les oracles du paganisme, les regards se 
portaient vers T Orient qui devait enfanter le libérateur. » {Soirées de 
St.'Pétersbourg), 

' Les traditions mystérieuses des Sibylles ont parcouru le monde^pcné- 
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Lyon ëvangélkaient les conti-ées ëduenne ', ou le Gnotiscisme 
oriental chercbaii à altérer dans nos égliftê les notions chré- 
tiennes sur Jésus, le Baptême, l'Eucharistie ; où saint Irénée et 
ses disciples combattaient ces erreurs par des écrits et des poésies 
grecques populaires. Un siècle plus tard^Tarianisme remplace le 
gnotiscisme qui a disparu ; son dernier théâtre a été la Gaule 
éduenne; là il a reçu, de la maind'Ire'nre^ le dernier coup, et notre 
inscription est comme un chant triomphal qui proclamesa défaite. 

70 Terminons cette discussion chronologique,. que son ina- 
portanee nous a fait allonger, par un dernier coupd'œil sur l'his- 
toire des trois premiers siècles de l'église des Gaules, en ren- 
voyant pour les détails à nos articles précédens. 

Pour classer avec méthode les faits et les monumens religieux 
de cette époque obscure, il faut distinguer, pour la Gaule, trois 
époques. 

La période apostolique comtnence avec la première explosion 
de l'Evangile au cénacle. Apôtres et disciples se partagent le 
monde, l'envahissent^ se croisent sur toutes les routes, sillonnent 

tré dans toutes les £{;lises et circulé parmi lés popalationsédoennes où elfes 
se sont méléesà quelques traditions druidiques et maintenues jusqu'à Ta fin 
du moyen uge. Nous citerons eu preuve un curieux monument que pos- 
sède encore, da:islj chapelle des fonds baptismaux, la cathédrale d*Antnn. 
Cette chapelle date de iSao et rappelle la pieuse munificence de Jean 
Gharvot, capitaine du château d' A utun et Vierg de la même ville. On y 
remarque une sculpture représentant Papparition de J.-C. ressuscité à 
Magdeleine. Le cadre de pierre qui entoure les deux statues, l'arbre 
sculpté qui les sépare, sont des chefs-d'œuvre de patience qu'on admire 
encoresous repaisse teinture à l'huile qui empâte les plus gracii ux détails. 
Sur les deux bandes verticales se voient plusieurs figures charmantes 
placées sotis des daîs gothiques d'un travail exquis. Ces figures sont des 
emblèmes des principales vertus, telles que la Charité^ la Force, la Pru- 
dence, la îustice, la Tempérance, etc ; la bande horizontale supérieure 
porte un petitencadrement dans lequel est sculptée la figure du Père éter- 
nel. Au-dessous, sur toute la longueur de labandp, sont représentées les 
douze Sibylles portant divers instrumens ou symboles, ayant tous rap- 
porta queiques-unes des circonstances de la vie souffrante et de la. vie 
glorieuse de Jésus. Elles semblent diriger leurs pas vers le divin enfant 
que Marie, placée au milieu d'elles et assise, tient entre ses bras. 
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la Gaule > cl d^jà jcUent la semence évangélîquc jusque dans les 
fainillis sënatorialeii d'Augustodunum. ToalefoUil y a troppea 
de chrëliens encore, pour placer notre inscription grecque àcetle 
période plus gallo-romaine qu*orientale. Mais à l'arrivée de saint 
Potbin, une église grecque se fonne dans les Gaules, grandit ra- 
pidement dans les persécutions, puis s'efiace sans bruit. Son 
centre est Lyon d'abord, jusqu'au massacre de saint Irénée, et 
depuis, Autun, quiaccueille les fugitifs deLugdunum, devient la 
cité augustale, entretient les communications delà Gaule avec les 
églises de 1* Asie-Mineure, ouvre son sein aux apôtres comme aux 
rhéteurs, parle la langue des Hellènes, et prend eu quelque sorte 
une physionomie orientale. Puis ce^te .église décline dans l*om- 
bre, lasériedes évêquesest interrompue à Autun comme à Lyon, 
jusqu'à saint Révérten venu de Rome au tems d'Aurélien ; dès 
l'an ^0, il faut qu'une nouvelle mission d^apôtres envoyés par 
les successeurs de Pierre viennent répandre la semence dans les 
champs de la Gaule '. L'église grecque était donc comme éteinte; 
et notre inscription grecque est donc antérieure à 250, et doit 
être fixée au moment où partout se répandaient et dominaient 
les enseignemens, les traditions, les rites des églises de l'Asie- 
Mineure. 

Nous avons exposé tout ce que nous avons recueilli, tout ce 
qui a été dit à notre connaissance sur Tétude paléographique et 
chronologiquje de l'inscription autunoise ; la science profane s*en 
tiendrait à ce point de vue, et ne nous demanderait rien déplus. Là 
pourtant, à notre avis, n^est pas le travail important. La paléo- 
graphie donne une lettre morte ; Thutoii-e, la dogmatique chré- 
tienne^ la liturgie surtout, seules donnent la complète intelli- 
gence de cette remarquable inscription. Nous ajouterons donc 
aux études historiques et dogmatiques qui ont précédé cet article 
des considérations que nous emprunterons aux plus anciennes 
liturgies, pour clore notre travail, et achever autant que nous 
le pouirons, d'éclairer jtisque dans ses derniers détails l'inscrip- 
tion autunoise. 

* Ruynard, act, mart sine,, p. 109, 110, Do 2, 5.— Greg. tur. Hist. 
fr lib. J, €• 3o. — Venant; Fortunat. t. 1, IJk. u,cap, la. 
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-— Nous pensions, dans re dernier article, devoir comparer 
rinscriptîon autunoise avec les plus anciens monumens liturgiques 
de rëglise d'Autun , révéler Pe'tonnante série de ces monumens 
en partie inédits, toucher â leur fiistoire, et ajouter quelques no- 
tes aux renseîgnemcns rares qui nous restent des études et des 
bibliothèques du moyen âge. 

Ce travail nous eût. entraîné trop loin de notre inscription : 
déjà, peut-être, nous accuse-t-on d'avoir élargi outre mesure ces 
études , et demande-t-on impatiemment leur terme. Nous finis- 
sons t et si nous n'osons aborder Tezamen de nos liturgies locales» 
si nous reculons devant le double inconvénient d*en parler, ou 
trop succinctement pour Timpor tance du sujet, ou trop longue- 
ment pour Fintérét de notre inscription, nous demandons du 
moins à prouver la dernière assertion de l'article précédent, et à 
résumer les renseîgnemens Eistorfques et dogmatiques qui se dé- 
duisent de Tétude des marbres d'Autun. 

I. LITURGIE. 

Nous disions que les rites? de ITglise primitive donnaient seuls 
la complète intelligence de Tinscription d'Autun. 

Tous ces rites se rattachent au |[rand acte de l'initiation chré- 
tienne. 

Cette initiation avait trois degrés : le catéchumènat^ Villumina- 
lion ou le baptjême, la communion eucharistique.. 

Qr, notre inscription est une sorte de drame hiératique, où 
deux personnages apparaissent sur la scène, le céleste hiérophante, 
IXerS ou le CHRIST, eiVInitié qui formule sa prière^ 

La première partie est l'hymne de l'initiation dans sa trilogie 
mystique , chantée avec l'élévation , le mètre , le langage de la 
poésie élégiaque. Le Chtist , sous un nom symbolique , est an- 
noncé par de magnifiques éloges , se présente à Tinitié dans sa 
grandeur et sa tendresse, prend la parole, décrit avec splendeur 
le baptême, avec grâce l'eucharistie. Tout cet hymne est en trois 
dystiques, dont chacun exprime l'un des trois degrés de l'initiation. 

Le premier , c'est Tènsemble des exercices du caiéchuménat^ 
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Celui qui veut prendre possession de Dieu et des clioses divi- 
nes ', se rend auprès de l'un des anciens pour lui confier le 
soin de sa nouvelle yie. Heureux comme le pasteur à qui on met 
sa brebis sur l'épaule , l'homme de Dieu rend grâces au père de 
loute consolation^ chante un hymne, et commence l'éducation 
du néophyte. Celui-ci d'abord prend place parmi ceux qui écou^ 
' tent la bonne nouvelle : audientes * ; puis passe parmi les clus , 
qu'un sévère examen a jugés dignes du baptême, electij enfm, 
prie avec ceux qui n'ont qu'à s'exciter au désir ardent d'être ré- 
générés, compétentes. Longtemps durent ces trois épreuves, jus- 
qu'au jour où se fait solennellement \a. tradition du symbole 3, la 
révélation des enseignemens sacrés, la connaissance explicite du 
Sauveur; dernière phase du catéchuménat, jour imposant et sai- 
sissant qui, après la fête baptismale, laissait le plus d'impression. 
Or, c'est évidemment le premier acte de foi que le poète chrétien 
a consigné dans ses premières paroles, dans son premier mot: 
IXOr^S, c'est-à-dire, Jésus, le Christ, le fils de Dieu, le Sauveur !. .. 
Il est venu, il a manifesté parmi les mortels son immortelle vie, 
il a épanché les trésors de son cœur, il a parlé : 

*'JX0TO2 oupavCou ôeïov ys^oç ^xopi cêjxvw 
Xp^ae, Xàêbiv CôSyjv a{jiêpoTov Iv PpoTsoiç ; 
Fils de Dieu, le cœur plein de tendresse inûnie, 
ICHTÏiUS, chez les mortels, prit Timmorelle vie. 
Et révéla ses lois. 
h* illumination, ou le baptême était le second degré de l'initia- 
tion chtéiienne ; le drame grandissait et la scène s'embellissait ; 
le pompeux baptistère^ illuminé de flambeaux, parfumé d'encens, 
semblait le ciel ouvert et rappelait l'autel de l'agneau. L'Église des 
catacombes avait déjà dans les tombeaux sa magnificence. 
A la fête de la Théophanic*; à la nuit de Pâques, ou aucin^ 

' S. Dionys. Areop. , De Hierarch. eccl.y c. i, p. 168. Edilio Cor- 
dierii, Vcnetiis, 1755. 

• D. Maitenne. De Antiq. Eccles» ritibus^ lib. i, ç. 1, art. vi, num. q. 

* De Anliq. Eccl. ritlb.^ ibid., art. xi, num. 10 etseqq. 

^ Les plus anciens monumens de la liturgie éduenne attestent qu on 
administrait le baptême le jour de PÉpiphanie. 



I Im - 



d'autun, g 5 

quantième jour suivant, l'évêque, entouré du cortëge des prêtres 
et des clercs brillamment vêtus, descendait au baptistère, où 
se tenaient rangés en silence les catéchumènes élus, éprouvés; 
les vierges à côté des épouses et des veuves, Tenfant près du 
vieillard,le pauvre à côté du riche '.Pour bénir Teau baptismale, 
le pontife prononçait une formule hiératique conservée dans la 
plus ancienne liturgie de nos coatrées , le missel gothique, dont 
nous regrettons de ne pouvoir ici prouver l'origine éduenne. 
Cette foriAule, sinon par le sens, au moins par le style hiératique, 
n'est pas sans analogie avec notre poème : 

Debout, très aimés frères, aax bords de la cristalline fontaine, 
Amenez de la terre les hommes nouveaui ; 
Du rivage, les hommes de traûc qui veulent des échanges ; 
Que tous, voguant sur Teau, frappent la mer nouvelle, 

Non de la rame, mais de la croix ; 

Non de la main, mais du cœur; 

Mon par le bois , mais par le mystère... 

Le lieu est étroit, mais plein de grâce... 
L'Esprit saint de son souffle a bien dirigé la course... 
Prions le maître, notre Dieu, qu'il sanctifie ces eaux^. 

• D. Marlenne, ibid., art. xui. 

* D. Mab. De Liturg, gallic, Missale gotliic. xxxvi, p •i47« Celte bé- 
nédiction, d'un latin assez clrnnge, remonte, à notre avis, à la plus haute 
antiquité. Nous ne pouvons pas assurément adopter Topinion de 
M. Micbelet, qui la place à l'époque des Normands, et n*y voit que 
(les allusions à leurs courses maritimes. Le Missel gothique est plus an- 
cien; le manuscrit même, sorti d'Autim et recueilli à St-Benoît- sur- 
Ivoire, est de l'époque mérovingienne. S'il était permis de hasarder une 
conjecture, nous croirions que cette bénédiction et quelques autres de 
même genre sont dus fragmens de liturgie giecque de la plus haute an- 
tiquité, traduits comme les œuvres de saint IrénéeT dans un latin bar- 
bare , altéré par les copistes mérovingiens, nr.ais qui laisse encore en- 
trevoir les trésors poétiques de la rédaction primitive. Voici le texte latin 
que nous avons traduit, en cherchant à reproduire une forme en quehjue 
sorte métrique : « Sfantes, fratrcs carissimi, super ripam vitrigi fontes 
» (sic). — Novos bomines addnc eis de terra ; — Littori mercaiorcs sua 
N commercia \ — Singuli navigantes puisent mare novum ; — Non virgâ, 
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Et les néophytes, tournés à roccident, trois fuis maudissaient Te 
monde et àatan ; trois fois , la face à Foricnt, la main haute , 
croyaient au Christ et à ses diûnes paroles ; trois onctions forti- 
fiaient l'athlète noureau ; trois immersions te plongeaient dans les 
eaux sacrées ; sur lui descendait la parole de vie , et le grand 
acte de Padoption chrétienne était consommé '. 

C'était le plus beau jour des'premiers chrétiens, cetiù dont ils 
aimaient à rappeler le sourcnir jusque sur la tombe; c'était une 
seconde naissance, une consécration dirine, une sorte d*apothe'ose; 
le prêtre baptisant apparaissait comme un dieu enfantant d'au- 
tres dieux *• 

L'Eglise secondait ce légitime enthousiasme. A Autun surtout , 
elle dut. opposer à la majesté sombre et saisissante du druidKsme, 
aux enivrantes orgies du paganisme gallo-romain, tout l'enchan- 
tement de ses fêtes. Aussi dès ks premiers tems , il est question 
d*une fête triomphale de sept jours, où un évèque d'Autun bap* 
tbe mille néophytes \ Jusqu'au 7* siècle, saint Léodgar, riche et 
noble franc, embellissait à grands frais le baptistère d'Autun, et 
y déployait tant de magnificence qu'un roi et toute sa cour en 
étaient éblouis «. Si donc, même au 7* siècle, on environnait de 
tant d'éclat la fête des nouveaux nés en J.-G^, que faisait-on aux 
âges plus purs, plus accessibles à l'enthousiasme chrétien? 

Yoici un écho de ces fêtes dans ta seconde strophe de notre 
hymne baptismal; le poëte se tait pour écouter la voix qui lui 
parla suavement au jour de son adoption : c'est le Christ initia- 
teur qui commence l'hymne de Vllluminalîon : 



» sed crace; — Non tacta> std sensu ; — Non bacolo, sed sacramento. — 
« Locus quidem parvus, sed gratiâ plenns. — Bene gubernatus est Spi- 
» ritus sanctas. — Oremusergo Dominum et Deam nostrum ut saacti- 
» fjcet huncfontem.» 
' Dion Areop. Dekierarch. eecl.^ c. n» p 169. 

• Dion. Arcop.,/</. ib. — St -Greg. Nas. De Sacerdot. 

• Greg. turon. 

^ yUa S. Leodeg* ab anonym. «duens.af7. acta SS^ ord. Benedict,> 
tom. 11. ' 
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^'TSaartv àevaoïç tcXoutoSotou 2oîp{r,ç. 
« Viens rajeunir ton âme, ami, dans Feau sacrée, 
» L*eau divine où descend la sagesse incréée , ^ 

»■ Plus riche que les rois! » 

L*sidoption est consommée ; mais rinitialion complèf e , c'est 
l'union totale , l'incorporation substantielle avec Dieu , c'est VEa- 
charisiique communion '• Donc, s'écrie ici un antique écrivain, 
peut-être apôtre de nos contrées , « O très divin et vénérable 
» mystère, lève ce voile a(>parent d'énigmes qui t'enveloppe, 
» montre-toi face à &ce et rassasie les regards de . notre intelli- 
w gence dé quelques visibles rayons */w 

Cependant , revêtus de la tunicjue blanche , un flambeau à la 
main , les nouveaux saints suivent le pontife au cliant de Vjignus 
Pei , et pendant que lés autres frères s'arrêtent derrière le voile 
eux pénètrent dans le sanctuaire et montent jusqu'aux marches 
de l'autel '. 

« Oui , bénis du Christ qu'attend la grâce de Dieu , au sortir du 
M bain sacré, berceau d'une nouvelle vie, vous venez pour la 
» première fols, au milieu de vos frères , tendre les mains à votre 
» mère *. 

— « Et comme une mère , cédant à sa tendresse , a bâte de 
M nourrir de son lait fécond son nouveau né ; ainsi le Cbrist 
» nourrit de son sang ceux qu'il régénère ^. 

— a Et vous , montez à l'autel ou Dieu qui réjouit votre jcu- 
» nesse ^ ; vous avez été baptisés , vous avez été inarqués d'un 
» royal caractère , vous commencez à recevoir votre aliment à la 
>» table de votre roi 7. » 

Et les jQou veaux Saints recevaient sur leurs mains l'bostie sacrée, 

» S. Dion. Are<^., c. ii, p. l86. 

* Id i6i^., p. 189. 

' D. Mart. De Ant. eccL rilib.^, Ijb. 1 .,cap. 1, art. xv, num. i3. 

4 Tertull. De Baptismo, cap. ultim. 

' D. Joann. Cbiys. Eom, ad Neophyu 

® D. Âmbr. De MysU , c. 8. 

"^ D. Aug. lib. I . De Catacljrsm» cap. 1 . 
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prenaient le lait et le mîel, mets symbolique de Tenfance chré- 
tienne *. — Mais laissons à regrel les mille détails si atlaclians 
que peut ici recueillir la science pieuse ; recueillons-nous encore 
une fois pour entendre les paroles du divin hiérophante , les pa- 
roles mêmes d(fposées au saint éyangileyles paroles que l'Eglise, 
depuis dix-huit cents ans y prononce au moment des plus redou- 
tables mystères : 

2(oi^poç S^ Aytow pjXiTi^Ea )»^6«vt Spoîjjiov. 

'EI01E, ni?4E, AABON, IXeYN lx«ov iraX<£{Aatc. 
. « Prends. l'alioiisnl^ plus doux que If^succle rabeille» 
» ICUTHUS est dans tes mains! que ta foi se reTÙlle, 
» O Saint , PRENDS , MANGE ET BOIS. » 

L'hymne est achevé, Tinitiaiion consommée en terre ; IXBT2 
est dans les mains, sur les lèvres , dans le cœur..; et maintenant 

à son tour l'initié parle, chante et prie Sa prière, le teins 

en partie Fa effacée; sans nous arrêter aux détails abandonnés 
aux conjectures , analysons la pensée... 

L'union divine, consommée en terre , doit se continuer à tra- 
vers les choses mortelles et pair delà la tombe ; après la commu- 
nion , la vue de Dieu face à (ace ; après l'eucharistie , le ciel . . 

, Aussi le premier cri de Tinilié monte au maître , sauveur et 
sanctificateur , pour lui demander la grâce en terre , puis la 
gloire au ciel ; non pas pour lui seulement, mais avant tout pour 
sa mère qui, la première se présente à sa pensée 

Puis il prie pour son père , ou plutôt il lui tend les bras; la 
prière expire sur ses lèvres et se change en invocation. Sans 
doute le vénérable Ascandius est mort, sinon martyr , du moins 
plein d'œuvres et de jours saints... 

Il invoque aussi sa mère : peut- elle ne pas partager le bonheur 
paternel? Il invoque ses frères déjà couronnés, qu'il pleure. 11 
demande à tous ceux qui Taiment dans le repos du Seigneur, un 
souvenir, afin qu'il obtienne aussi grâce et gloire ) et le drame se 
ferme sur cette scène attendrissantede grâce ,de (bi,de piété filiale: 

Eu el^iiy [l.r^Tf^p es, 'kixctJ^i [jl£, cp(it)C to ôçiv^vtcov ! 
* De antiq, ceci rii., lib. i ., cap. i. act. xv. nom. xvi. 
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S« (JLTl-Cpl Y^WEf^, llînrt' OÎXEfoWlV IjWt'oiV, 

'Hoij/ia Oùi'nipof p/ffeo Ilrxxopîoio. 
DoDC.â maître, a SaQiear , ICKTHUS répaads U grâce, 
Fais luire rar ma mère va nyiia de ta face , 
Exauce nos deai voii; de« marU soi» la splendeur! 
Heaveaijiseandùii, A mon bien aimé père. 
Vous , frères que je pleure , et toi ma bonne mère. 
De moi qu'il vous souvienoe eu ta paix du Sauveur. 

Hais pourquoi Sur nne tombe et cet liymne et cette prière^ 
Tout n'est point expliqué encore, et en rëpondaot à cette dimière 
question, nous aurons occasion de lésuiner tout notre travail, de 
recueillir toutes les données et toutes les conjectures qui intéres- 
se Dt l'histoire et la dogmatique chrétienne. Four ne pas trop re- 
venir sur nt^ pas d'une manière fastidieuse, nous donnerons à 
ce résUiué une forme narrative ; nous rélabhrons une page inédite, 
la plus ancienne de toutes, dans l'histoire de l'antique £;jlise 
d'Autun , et dous grouperons autour du nom de Ptctorius , que 
nous ont conservé ces marbres. Us détails authentiques et les 
probabilités les plus vraisemblables qui ressorlentde l'inscription 
des moDUineus conte tnporains. 

II. PECTORIUS. 

Depuis la mort de Polhin et de ses qiuranle-huil compagnons, 
couronnés sous l'cmpiie de Marc Aurèle , et pendant que Sévère 
était gouverneur de Lugduniim ', vingt-cinq années passèrent*;, 
et rien ne troubla les pacifiques prt^rès de l'Eglise naissante , fille 
de la Grèce, oii^naire d'Orient, et parknt encore le langage 
maternel. Iiénée , Ynpôlre de paix , l'éloquent pasteur , captivait 
les Saints sous le charme de sa parole, confondait le gnoslique , 
étonnait les beaux-etpriis qui Tenaient chaque année disputer, 
su prix de leur tête, h s trophées de l'éloquence. On lisait sur 
toutes les rives de l'Arar et du Rhâne les pages qu'il composait 

tcript, laUoet. hisl.rom., t>ii.,p.3ig. 
râc. martrr. 
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à la gloire du Crucifia, dans la langue de Dëmosthène.* On repe^ 
lait de bouche en bouche les poésies d*un vieillard divin , où la 
muse d'Ionle touchait la sainte harpe des prophètes '. On écri'- 
vait aux frères de Sinyrne , et on recevait d'eux des récits iner« 
veilleux *. Il n'y avait entre l'orient et le couchant qu'un cœur, 
une âme et une langue. 

Les sanglans débats de Sévère et d'Albin troublèrent peu la 
paix des Saints ; quand tout à coup, irrité contre les juifs, obsédé 
par les sophistes , égaré par les visions astrologiques , le sombre 
Africain, déjà peut-être couvert du sang de saint Potfain ', lance 
froidement Tarrêt de mort contre une cite entière. Sur elle fond 
une armée de bourreaux : de place en place , de rue en rue sont 
traqués les fidèles éperdus; plus de 19,000 victimes périssent 4; 
le sang coule à torrent d'un fleuve à Tautre ; pasteur et brebis t 
tout est pêle-mêle , égorgé, dispersé; le silence se fait comme au 
désert, et la cité chrétienne a la paix du sépulcre. 

A quelques jours de là des fugitifs traversaient furtivement les 

montagnes qui séparent le Ligeris de FArar, et de forêts en forêts 

parvenaient jusqu'à la cité des Eduens '. Ils se cachent dans les 

tombeaux qui environnent Augustodunum , et pénètrent au pô- 

lyandre de la via strata. 

Là ils trouvent des frères , des agapes , une croix , une table, 

un autel commun, où ils rompent avec les saints et les anges le 

pain des voyageurs. C'était l'église fondée par Bénigne, Andoche 

et Thyrse, frères d'Ii^née; c'était l'heureuse chrétienté qui, 

dès son aurore, avait vu monter au Ciel le jeune astre, sa plus belle 

couronne, Symphorien, premier martyr du sang des Celtes. 

Là encore tout rappelait la Grèce , et ces arts , et ses écoles , et 

ses folies. Apollon , avec tout le cortège olympien , y avait 

■ Iren. oper.f lib. i*, cap. xv», nam. 6. 

* JSpist, ed eccL smjrrn, ap. Eusebium» 
' Ml Spart., /oco citato. 

4 Inscription de l'église de Saint Irétiée sur une mosaïque du xi* siècle. 
UU}^tUr. de Lyon, p. io8. — Usuard martyr* a8 Juin.— Greg. tur. 

* P. Seccfai, Epigramma. p. 8. 
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des lippes où se lisaient des inscriptions semblables à celles des 
siatutrs de Pliidias '\ la grande déesse y portait le nom de Bere^ 
c. Il ilie^, qu'invoqueraient dans leurs théories les vierges de la 
Plirygie; les édifices publics portaient au frontispice des noms 
gn es ^, et sous les portiques en marbre des écoles méniennes, au 
miUeu dUnoombrables disciples , péroraient des rhéteurs appelés à 
grandi friis d'Athènes *. 

Les proscrits de Lugdunum trouvèrent donc une seconde patrie^ 
el mieux 9 une église et des frères hospitaliers, pieux , fervens On 
se reconnut au baiser de paix, au symbole , à la tessère du mys- 
térieux 1X6 Y2. Oui, se disait-on, il est fils de Dit u, il est sauveur, 
il est venu , il a passé comme nous , faisant le bien , souffrant et 
liiomphant, 1XBY2 ! 

Là« une famille était vénéi-ëe ; elle avait pour chef le ve'nérable 
Ascandius, et le jeune Pcctorius pour espérance ; famille sainte ^ 
savante , opulente , hospitalière , digne de prendre place à côté 
desFaustes, choisie de Dieu pour accueillir ces premiers apôtres 
éduens qui conduisirent Symphorien au baptistère et ou ciel, 
magnifique salaire d'un verre d'eau donné au nom du Seigneur^ 

Elle fut aussi récompensée , l'hospitalité accordée aux pros- 
crits de Lyon par le gént^reux Ascandius , dont le fils marchait 
avec succè» sur les traces du jeune martyr celte , recueillait com- 
me lui les palmes de la science et de la vertu ^, grandissait dans 
les écoles méniennes , cultivait sous d'habiles maîtres les lettres 
grecques et latines, se nourrissait de l'ambroisie d'Homère et de la 
manne des saintes lettres, parlait et vei*sifiait avec bonheur dans 
le plus beau langage que le ciel ait donné aux hommes. 

Mais Ascandius ne partageait qu'avec une mère chrétienne le 
soin de former le coeur et la foi de son fils : leçons^ exemples^ 

* Musée de la ville dAutun. 

' AclaSt. Symphor.Sip. D. Ruynar.— Berecjnthus, mont de Phrjgie, 
consacre à Cjbèle. 

' Le ^al^oçuXsxtov. Voir le premier art. dans les Annales, mars i84o. 
1 1. p. 174. 

4 Eamène, Orai. pro resL^ ch. xvi. 

' Litteris bene instrnctos et moribus. Acia S» Symphor. 
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prières y il ne négligea rien pour le préparer à la grande initiation 
dirëtienne ; souvent il lui parlait de Jésus de Nazareth , de sa 
merveilleuse naissance en terre , de son cœur très grand et très 
ion , dé ses oracles y de sa misiion; mais il ùe lui révéla qu'au der- 
nier moment le mystère des eaux divines et de Valiment y plus 
doux que le miel y qui nourrît les saints. 

Le moment vint , la veille des jubilations pascales , la nuit de 
V illumination y l'heure de la très sainle et divine re'géuération'; 
elle jeune catécliumène rajeunit et divinisa son âme aux sources 
intarissables de la sagesse prodigue en trésors. Pour la première 
fôis^ il reçut la tunique blanche, Tônction des forts, le sceau des 
saints ; potir la première fois il reçut sur ses mains purifiées la 
plus divine et la plus sainte des choses saintes et divines. Et en 
ce jour, exilés et frères célébrèrent avec plus de ravissement les 
pieuses agapes ; Ascandius et sa vénérable sœur semblaient renaî- 
tre ; et Pectorius ne voyait plus rien à envier aux anges, à Sjm^ 
phonoUj à tous les frères couronnés ati ciel. 

Depuis il pénétra plus aVant dans la science divine, lut plus as- 
sidûment les saints oracles, l'évangile et les révélations du disci- 
ple bien aimé, apportés de Smyrne et de Pathmos ; même il médi- 
tait sur les savans écrits d'Iréne'e contre h s impiétés de la gnose, 
et le doigt vigilant d' Ascandius notait et lui indiquait de piëfé- 
rence les pages où l'éloquent évêque relevait la divinité duFiUde 
l'homme, décrivait les vertus du baptême et s'étendait avec amoiir 
sur le mystère eucharistique, la consommation des mystères *a 

Sévère, dans sa proscription furieuse, avait tout frappé^ tout 
dispersé, sans discerner les faux frères* Parmi les fugitifs de 
Lugdunum, quelques sectateurs de la gnose, avaient pu, pro- 
tégés par le malheur , se glisser au polyandre de la via stratUy 
et pénétrer jusque dans la demeure ii* Ascandius dont le vigilant 
regard les démasqua. 

' Pour prévenir son àls et contre les erreurs païennes et contre 
les séductions des adeptes de Marc , il lui révéla le mot, le signe 

* Voir au a« art. les rapprocliemcns entre saint Irénée et rinscriptiou , 
ainsi que les inductions tirées de Texamen des doctrines gnostiques. 

* Dion, Areop. Hier, eccL, cap. ir. 
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^ ralliement, la te^re de la rraterûitécltréiienm^, IX6VS, et 
snns dnute, selon le conseil des anciens, il plaça {tartont lu mot 
iaeré sons ses yenx et jusque sor son anneau. Même il dut lui 
réréler de mystëiieuz oraclesoili des piopbétesses ÎBcosmies, re- 
caettlaDt les débris des traditions antiqnes, confondaient les dom- 
veautà païennes et chantaient dans tes entraves de l'acroftidie 
sibyllin, teBieu caché sons le nom d'IX8T£, 

Mais il vint pour cette heuretise famille des jours maurais; 
Ascandins s'endormit de la mort des justes, et peu après sa chaste. 
compagne, convolant à son tour anX noces éternelles, laissa un 
ei-|Aelto sur la terre. Le deuil eût été' f^rand si les sainU pleu- 
raient comme les infidèles, voyageurs égarés, sans patrie, sans 
Dieu, saas espérance '. 

Et à deux reprises un conToi silencieux, sans pleureuses, sans 
symphonies, trarersait les rues de Bibracte, passait sous le por- 
tique de la i>ûs ttraia, foulait le champ trempé du sang de Syra- 
phorien, et se dirigeait au vaste polyandre où, sans confondre 
leur cendre, païens et chrétiens déposaient leurs cercnnls. 

Certes, les enhtns de Dieu ne vont pas comme les inâdèles à 
la maison de leur éternité ; toute l'assemblée des saints se réunit 
sans bruit ; les anciens président , l'hiérarque bénit ; le convoi 
arrive au palyandre , et le mort est incliné devant l'autel , 
comme pour dormir dans le Seigneur '. Le pontife rend grâce : 
nne Ame chrétienne a terminé ses combats, a peut-être reçn sa 
couronne I Puis les diacres récitent les prophéties sur le réveil 
des morts, chantent des psaumes et des cantiques, et comme les 
néophytes ne peuvent voir ni le mystère de la naissance, ni ceux 
de la mor; chrétienne, le premier des diacres les congédie, i^écitc 
le nom des frères déjà appelés par Dieu , exhorte l'assemblée à 
demander une bienheureuse fin dans le Christ. Le pontife & son 
tour prie la lumière des morts afin qu'elle se révèle lace 1 face «t 
console ceux qui sont encore assis k l'ombre du sépulcre, salufe 
l'Âme défunte, répand sur le corps l'huile sainte et le conduit à 
sa dernière demeure. 

■ D.Vm]. EpisLad SpU. ii.ia. 
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Par uue faveur spéciale, peu psUée hors de l'ËgU^ Àluenne ^ , 
justeineot accordée au vénérable Ascoodius età aa pieuse épouse) 
une fosse cominuae est creusée au baptiaièr^, /et leur« resks y 
^ont placé» sous la garde du premier des apôlres et du premier 
martyr, Pierre et Stephanus» iofxX le double p«tr<Muige<pr0|iè^42 
Toratoire de la via strala*, 

Pectorius en fut consolés aicsl s'élèveraient pour «eux qu'il 
pleurait les prières les pkis pures ; ainsi ses auûs» aes frères, 
luirméiiie, viendraient à leurs plus beaux jour« v/^rscir des lannes 
avec des actions de grÂoss^ et les ossemens des sainU reAenri- 

raieul sous la rosée baptismale. Ainsi se irouvaîeat consaefés et 
réunis le «oiiveuir des deux jours les plus saisissaiis de aa via^ «e*^ 
lui où il naquit dans l'eau sainte, et le jour natal d'AsetAdius am 
ciel. 

Énm de setie passée, il résolot ée 'graver ce double aouvottir 
sur la tombe de sa £imille \ il allait doue, se détfabast pour pleu«- 
rer aux nogards iKNnieîdcs dea infidèles et des &ux fnères, prier 
en secret ci s'iuspiivr sur la fosse fratebe aaaore. Obbgé de ca« 
clier sa pensée sans des voiles îiupétieu*ablea aux praCEiaes et 
traasparens pour les saiuts , il ne pouvait que dénr«lopper le sym- 
bole familier à son enfance ; IK^rS ae déroulera i la manàère 
orientale , ea vers acrostkbes ; iX9Y2 apparaîtra au premirr 
mot, eu Aêie des deux parties princtpalea de rinscription, et pour 
mieux troaop€ir«ttcore, la letti e qui occupe le cenire dunsaA mya- 
térteux^ seca à deuû formée. £t comuie un cri funèbre ett>»nso* 
lant réaottne sans oesae autour de lui et 8*échappe de tous les 
ossemeiis des uiariyrs , de tous les tombeaux drs apâives , 
1XQT£, Jésus est "venu dans les souffrances, ce moi, l'idée fixe 
de Pectorius , domine et détermine tout Taicrosticiie. 

Il recivsittf dèoe ses forces, Invoque le céleste fX8Y£, le Chrât 
initiateur, le sauveur, la lupiière des morts, et, malgré les eu* 
tVaves de racrostiche, malgré les douloureuses préoccupations 
de son cour, malgré les transes de sa foi placée sous des regards 

' Greg. tur. De vil. palrum^ cap. vu. — ConciL Auiissiod,, auu. SpS, 
cnn. xiy, ^Beaniiq, eccL rit.y lib. i, cap. i, art. s,nai^. 20. 
. * Voir premier art., t. f, p. 180. 
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hostiles, maigre k sid>lhii4l}d (i€s ntyrères et l*élrangetc d^un 
symbole et d*iine devîêt tA ékHgnéîi des inspirMioii» hoitiériques, 
sur ses tablettes coulent rapidement un hymne élégtaqiie et une 
épitaphe liéro'ique dans ud latignge familier à ses fi'ére^, et clier 
à leur piété. C'était la langue des saintes lettres et de la liturgie ' 

Mais comment trouver parmi les artistes corrompus de la cité 
païenne une âme qui le comprenne, une main digne de Taider ? 
ComiKent le ciseau souillé qui sculpte les déités impures et les 
honteux simulacres^ pourrt-t'il graver sur le mnibre les vérités 
saintes, Thommage de la foi et de la piété filiale la plus pure t' 
Pectorius prend lui-même «n fragment de marbre de Paros ou 
d'Etruriey'et seul, d^unë matit ti'emblante et mal exercée, sil- 
lonne légèrenft<>nt kr surface polie, comme le style parcourt ra- 
pidement la tablette enduite de cire et parfumée dliuile de cèdre^ 

Et depais on s'arrêtait, et du se questionnait devant nne mys- 
térieuse inscription: Tidolâtre^ du reste visiteur peu assidu des 
toml>eaux, passait non sans soûpçonneri sous cet énigme de 
sphinx^ quelques nouveaux mystères de la secte-Jiihée plus cou- 
pable qu'Œdlpe et Thyeste ;. le gnosCit|ue ftcmissaît en décou-< 
vrant partout le symbole qui le confondait ; le rhéteur scandait 
avec complaisance ces mètres mélodieuxi et saluait çà et là main- 
tes allusions homériques, maintes réminiscences de ses leçons- 
Mais les frères comprenaient, et à peine pouvaient-ils ne pa& 
éclater de joie en lisant ces pîeux vers r 

X Xpr^CE , Xà^jv ^yr{^ îfjiêpoToy Iv ^poTsotç. 

l ÛOLGIV aSVftOi; TCAOUTOeOTOU ^0Cpl7}Ç. 

i!^ Z(t)T9ipo( S" àyuii^v {/.eÀiviSea Xafjiêavs ^pcofxov , 
E "laeiE, niNE, AABÛN, IX0ÏN, l/^wv TcaXàj^aiç. 
I "1X01*2 /suoit' àpot, XiXatot), BIcizotol ffWT£p I 

■ La liturgie gallicane a toujours conservé des traces de son origine 
grecque, et il n y a pas longtems qu'on montrait à Lyon un psautier 
grec excessivement ancien qu'on faisait remonter à saint Ircnéc. Boli. 
11. Juin, ad s, Ireneutn. 
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' A 'Aay dlv^te icaTep ^ xc^fit^) x€)^api9(ft^V6 6u{am, 
2 2^v fivi'Dpl yhjiuçr^y ai»v t* olxstowv IfioTatv 
H 'H<T\àyilct atDXÎipoc (ivi^oeo IIexTOf{oto« 

IXerS EÏE A2H. 

Fils de Dieu,, le cœitr plein àe tendresse infinie^ 
ICHTHUS chez les niortets». prit 1 immortelle vie 

Et révéla ses lois : 
» Viens rajeunir ton âme, amî, dans Teaii sacrée, 
yy L*eau divine où descend la sagesse incréée 

» Hus riche que les roM. 
I» Prends Talimeot plus doox que k sne de FabeiHe^ 
» 1X6TS est dans tes mains ! qae la foi se véiretlle» 
u O saint ! PRENDS, MANGE ET BOIS ! » 
Donc^ ô Maître^ 6 Sauveur, IxeTI répands ta grâce;, 
Fais luire sur ma. mère un rayon de ta face. 
Exauce nos deux voix ; des morts sois la splendeur I 
Heureux Ascandius, ô mon bien aîmé père, 
Vous, frères que je pleure, et toi, ma bonne mère. 
De moi qu'il vous souvienne en la paîx da sauveur !' 

ixers est venu, 

A soafferty a vaincu. 

Au terme de |ce récit où l'on nous accusera d'avoir maladi oi- 
tenient mêlé les conjectures aux faits graves^ et sur le point de 
prendre congé du lecteur , nous voulons le laisser sous des im- 
pressions plus sérieuses en rappelant succinctement les dogmes 
catholiques expressément indiqués ou- clairement supposés par 
cette inscription, telle que nous croyons devoir la lire. 

Que celte inscription, dit le R. P. Secchi , soit pleinement or- 
thodoxe et donne à TÉglise romaine un témoignage authentique 
de la perpétuité de la croyance aux mêmes dogmes, c'est un fait 
palpable pour qui veut s'en enquérir. 

fer dystiqùe : la divinité de N. S. J.-C, — ses titres et ses 
noms de Sauveur^ de Christ j de Jésus j cachés sous le symbole 
IX0Y2, -— la prédication des oracles évangétiques, — V incarna- 
tiony — une mention spéciale du cœur sacré de Jésus. Not»e 



poctri affirme, dit le P. Secchi', que la poitrine Mcrée d'IXSTS 
est un aancliiaire d'smour d'où partent les oracles ; or, culte es- 
pression ^-ropi nuLvÛ ainsi eniendne est assurëment remarquable 
ponr une époque aussi reculée , et renferme en germe, ce semble,, 
touie la dévotion au sacré cœur dont l'objet moral est l'amour 
du Sauveur pour les hommes, et l'objet matériel, son cœur divin. 
Il* distique: l'antiquili du baptême, son efficacité divine, les 
grâces qu'il confère, et que donne la ia§esse, ou Vesprit tainl, 
comme parle quelque part saint Irrinée *. 

UI' dystique: l'eucAarù'ie, nourriture des saints , Jocremenf 
des vivants,— l'antiquité et l'authenticité det paroles sacramen- 
letîes, — la présence réelle 4e Notre Seigneur donné substantielle- 
ment aux saints, — l'antique usage de recevoir l'eucharistie sur 
le* maÎTis, — la communion sous une seule espèce. J'avertis, dit 
le P. Secchi ', que le dogme catholique de l'eucharistie surabonde 
de preuves, et que celle-ci n'est qu'une petite goutte surajoutée 
au Beuve inépuisable de la tradition. Toute faible qu'elle soit, 
recneilloDS>lu, d'autant qu'elle démontre évidemment que la foi 
(le l'auteur de l'inscription et de l'antique Église qui la lisait, ne 
s'arrciail pas aux espèces du sacrement , mais voyait dans le paio 
et le vin le seul IXéT2, Jésus fils de Dieu. 

Prend* fialiment plus doux (jne le luc de l'abeille, 
IXBÏS est daoi tes mains, que ta fcH se réveille, 
O saint ! prends, nuDge et boisi 

Dernière partie ; Veffusion de la ff'âce par la prière, — la prière 
pour les morts, — la prière des morts retenus en purgatoire , — la 
vision béaiijique pour les justes, — V intercession des saints pour 
leurs frères vivant en terre, — et tous ces liens amoureux et di- 
vins qui resserrent dans l'Église la douce communion des saints,— 
c'en est assez pour affirmer qu'il y a dan; les véuérables marbres 
d'Autun 

■ Epigr., p. 38, 

■ Ir. op., lib. iv.cap. xi, num. 2, 5. 
■' ^pigr., p. 38 et sui». 
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